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CURIOSITÉS SCIENTIFIQUES 

C H A P I T R E P R E M I E R 

LES JEUX DE LA LUMIÈRE 

Le théâtre Séraphin. — Les Découpages. — La Silhouette. — Le Kaléidoscope. 
— Les Anamorphoses. — Les Spectres.— Le Décapité parlant. — Le Spectre 
3u Brocken. — Les Cercles d'Ulloa. 

Q u a n d j ' é t a i s t o u t p e t i t e n f a n t , la p l u s a g r é a b l e r é c o m p e n s e 
q u ' o n p û t m 'o f f r i r é t a i t d e m e c o n d u i r e a u t h é â t r e . Mais , 
d a n s ce t e m p s - l à , les s p e c t a c l e s é t a i e n t m o i n s b r i l l a n t s q u e 
c e u x d ' a u j o u r d ' h u i . O n n e c o n n a i s s a i t p a s o u , p o u r m i e u x 
d i r e , o n n ' e m p l o y a i t p a s la l u m i è r e é l e c t r i q u e ; l es d i r e c t e u r s 
n e r i s q u a i e n t p a s l e u r f o r t u n e s u r le s u c c è s d ' u n e f é e r i e . 
Q u a n d o n m e p a r l a i t d e C e n d r i l l o n e t de P e a u d ' A n e , j e s o n ­
g e a i s a u x c o n t e s naï fs d u b o n P e r r a u l t ; ces n o m s n ' é v e i l l e n t 
p l u s chez n o s e n f a n t s q u e le s o u v e n i r d e ces p i è c e s à g r a n d 
s p e c t a c l e d a n s l e s q u e l l e s l e s trucs p e r f e c t i o n n é s , les c h a n g e ­
m e n t s à v u e , l es b a l l e t s e t l es a p o t h é o s e s r e m p l a c e n t les i d é e s 
e t le s t y l e . 

Mon t h é â t r e d e p r é d i l e c t i o n é t a i t s i l u é a u P a l a i s - R o y a l , 
d a n s la g a l e r i e d i t e d e V a l o i s . A la p o r t e , u n a g e n t d u t h é â t r e , 
q u ' o n a p p e l a i t aboyeur, exc i t a i t l a c u r i o s i t é e t le d é s i r d e s 
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0 C U R I O S I T E S S C I E N T I F I Q U E S . 

passants en énuméran t , avec force détails, toutes les a t t rac ­
t ions du p rogramme du j o u r . Il ne vantait, pas, j e vous l 'as­
sure , la r ichesse des costumes ni la beauté des décors ; il était 
sobre d'éloges sur le compte du j eune premier et de l ' ingénue. 
Oh ! les excellents art istes de ce fortune théâ t re ! Jamais un 
acteur n 'avait refusé de j o u e r ' u n rôle sous le prétexte qu'il 
ne«onvenai t pas à son talent ; jamais une discussion ne s'était 
élevée dans cette t roupe modèle : le père noble vivait dans la 
plus amicale intimité avec le t r a î t r e ; la duègne n'avait jamais 
médit des toilettes de la soubret te! Tous enfin poussaient la 
modestie jusqu 'à ne se point i r r i te r de ce que leurs noms ne 
figurassent point sur l'affiche! Un si bel exemple était suivi 
par tous ceux qui, de près ou de loin, tenaient au théâtre. Les 
costumiers ne demandaient pas que leur nom fût accole à celui 
de l ' auteur de la p ièce ; on ne lisait pas, le lendemain d 'une 
p remiè re représenta t ion : « La toilette que portait hier made­
moiselle X. . . sort des ateliers du célèbre confectionneur pour 
dames W . . . ». L 'auteur lui-même n 'aspirai t pas à forcer les 
portes de l 'Académie ou à se faire bât ir un château, comme feu 
Scribe, avec ses bénéfices : chaque pièce lui rappor ta i t douze 
francs, une fois payés, qu'elle fut jouée u n e ou cinq cents fois. 

Dans la salle, point de luxe inuti le : on venait pour écouter 
la pièce et non pour admirer l 'escalier, le foyer ou le plafond; 
toutes les économies possibles avaient été réalisées : la salle 
n 'était même pas éclairée ! 

•le m'aperçois , un peu tard peut-être , que j ' a i oublié déd i r e 
que le fameux théâtre qui charma mes jeunes années était le 
théâtre Séraphin : le spectacle consistait en ombres chinoises, 
et pa r conséquent l 'obscurité de la salle était absolument 
indispensable ; ces artistes modèles dont je vantais tout à 
l 'heure les rares qualités, étaient en car ton noirc i . Quelles 
charmantes pièces on donnai t alors ! Vous n'avez pas vu le 
magicien Rothomago; vous n'avez pas applaudi le célèbre 
Pont cassé! Que de t répignements de nos pieds enfantins 
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quand le batelier imper t inent /engageai t le héros à t raverser 
la rivière, malgré la rup tu re du pont , en chantant : 

Les canards l'ont bien passée, 
Tire, lire, lire ! 

Que tous ces amusements sont loin de moi ! On me dit que 
Séraphin revit en ce moment même sur l 'un des boulevards de 
Par i s ; mais il ne suffit pas de ressusciter les innocents plaisirs 
d'autrefois, il faut, encore, pour qu'i ls retrouvent leurs succès 
passés, que nos enfants se déshabi tuent de ces spectacles é t ran­
ges et coûteux qui frappent leurs yeux sans laisser dans leur 
esprit la plus petite leçon utile. Je donnerais , pour mon 
compte, tous les pr inces Hurluberlu de nos modernes féeries 
pour l 'un des modestes héros du Séraphin de ma jeunesse. 

Lorsqu 'on installa pour la première Ibis les ombres chi­
noises à Paris (c'était à la fin du siècle dern ier ) , i ly avai tbien 
longtemps que ce spectacle faisait la joie des petits et des 
g rands enfants , non seulement en Chine, mais dans tout 
l'Orient. Aujourd 'hui encore, dans le Céleste Empire , des 
bateleurs se promènent dans les villes, réunissent autour d'eux 
les badauds , qui ne m a n q u e n t p a s plus sur les bords du fleuve 
Jaune que sur ceux de la Seine, et donnen t dix, vingt, cent 
représentat ions dans la même j o u r n é e . On verra, d 'après 
not re gravure , que l ' installation est encore plus primitive 
qu'à Séraphin, s Le bate leur qui met les poupées en mouve­
ment , monté sur un taboure t , est enveloppé jusqu 'à la cheville 
du pied dans de larges draper ies de cotonnade bleue. Une 
boîte représentant un peti t théâtre est appuyée sur ses épaules 
et s'élève au-dessus de sa t è te ; ses mains agissent, sans qu 'on 
devine le moyen mécanique qu'il emploie, pour impr imer des 
al lures de comédie à de très petits automates , i Vous savez 
en quoi consistent ces ombres , et d'ailleurs n'avez-vous pas 
essayé cent fois, en plaçant vos mains convenablement dis­
posées entre la lumière et un m u r , de dessiner des ombres 
qui imitent à s'y méprendre la figure des différents animaux. 
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8 CURIOSITÉS SCIENTIFIQUES. 

Dans quelques salons on joue volontiers aux ombres . Voici 
de quelle manière : Le patient est assis devant u n mur , tour ­
nant le dos à la lumière . Les invités passent à tour de rôle 
entre la lumière et le pat ient ; l eu r ombre se dessine sur 
le m u r et, par la forme de cette ombre , il faut que le person­
nage assis donne le nom de celui ou de celle à qui elle appar­
t ient . Il va sans dire qu 'on s'affuble de chapeaux, de châles, de 
foulards , de façon que l 'ombre soit grotesque et qu'il soit 
difficile de reconnaî t re la personne qui la p rodui t . 

Disons de suite que ce phénomène des ombres , que tout le 
monde comprend , peut immédia tement nous révéler deux 
grandes vérités as t ronomiques : la ro tondi té de la ter re et son 
isolement dans l 'espace. Rien que par l 'aspect de l 'ombre 
nous pouvons avoir une idée de la forme du corps qui 
la produi t : une ba r re droite aura une ombre recliligne ; 
une boule donnera comme ombre un cercle. Si nous obser­
vons la Lune au moment d 'une éclipse, c'est-à-dire quand la 
Terre est placée entre le Soleil et la Lune et sur la ligne droi te 
qui jo int ces deux astres , nous verrons sur la Lune l 'ombre 
de notre planète . Cette ombre a la forme d'un cercle ; qu 'en ré-
sulte-t-il? c'est que l a Terre est r onde . Si la Terre n 'était pas 
isolée dans l 'espace, si un support quelconque la maintenai t , 
on aura i t depuis longtemps aperçu , projetée sur la Lune , 
l 'ombre de ce support : r ien de parei l n'a j amais été observé. 
Sans doute les as t ronomes peuvent ajouter encore d 'autres 
preuves à celles que nous venons de d o n n e r ; celles-ci vous 
para î t ront néanmoins suffisantes pour l ' instant. 

Revenons à nos jeux. Je parlais tout à l 'heure des figures 
d 'an imaux qu 'on obtient sur un m u r en projetant l 'ombre 
des mains convenablement enlacées ; on peut encore, ainsi 
que no t re dessin le représente , découper des morceaux de 
car ton et, à l 'aide d 'une bougie, obtenir des images curieuses. 
Vous avez cent fois rencont ré dans Paris ces singuliers 
industriels qui , le soir, à l 'aide d 'une chandelle fumeuse, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES JEUX DE LA LUMIÈRE. 9 

LA SILHOUETTE. 

grossiers on té lé à la m o d e ; leur nom rappelle celui d 'un finan­
cier célèbre, Etienne de Silhouette, qui vivait sous Louis XV. 
Silhouette, nommé contrôleur général des finances, s'occupa 
de réformer les abus et obtint une grande populari té en dimi­
nuan t les dépenses de la c o u r ; mais, dès qu'il voulut , au 

projet tent sur la devanture du premier magasin venu les 
figures découpées des célébrités du jou r . 

Vous connaissez les silhouettes obtenues en découpant sur 
un papier ou un car lon le profil d 'une figure dont l 'ombre 
est projetée sur un mur . Pendant longtemps ces por t ra i t s bien 
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L E S DECOUPAGES. 

lions tout a l 'heure, « probablement, parce que les réformes 
financières proposées tendaient à ne laisser aux contr ibuables 
que l 'ombre de leur fortune ! » 

Pendant la révolution de 1789, un grand nombre de roya­
listes por ta ient des cannes dont le bec, s ingulièrement dé­
coupé, donnait comme ombre le por t ra i t de Louis XVI. Plus 
t a rd , sous la Res taura t ion , les bonapar t is tes se servaient de 
cannes ou de cachets dont l 'ombre reproduisai t la silhouette 

moyen de contr ibut ions spéciales, augmente r les ressources 
du t résor , le même peuple qui l 'acclamait la veille le pour 
suivit de sa haine et de ses sarcasmes. Ses projets d 'économie 
furent bafoués. « Tout paru t à la silhouette : les culottes sans 
poches, les sur touls sans plis, tout ce qui portai t enfin un 
caractère de sécheresse et de parc imonie . » C'est ainsi qu'on 
donna le nom de si lhouette à ces por t ra i t s dont nous par-
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CJKIIB L O U I S X V I E T C A C H E T N A P O L É O N . 

p r o d u i r e avec l a l u m i è r e . On s a i t q u e les r a y o n s l u m i n e u x , 

e n t o m b a n t s u r u n e s u r f a c e b i e n p o l i e , se r é f l é c h i s s e n t e t 

1. Quand nous employons lo mot phénomène, cfans le langage courant, nous 
faisons allusion à des spectacles' extraordinaires : nous dirons d'un enfant très 
précoce : c'est un phénomène ! Ce mot semble caractériser certains faits étranges : 
veaux à deux têtes, femmes colosses, hommes-chiens, etc. Mais dans le langage 
scientifique on donne le nom de phénomène à tout ce qui frappe nos sens. Une 
pierre qui tombe, de l'eau qui bout, e t c . . . . , voilà autant de phénomènes qui 
paraissent simples et vulgaires, mais que la science ne dédaigne pas d'étudier. 

d e l ' e m p e r e u r . L e s m a u v a i s e s l a n g u e s a j o u t e n t q u e c ' é t a i t 

le m ê m e f a b r i c a n t q u i v e n d a i t , s o u s les d i f f é r e n t s r é g i m e s , 

le p o r t r a i t d u s o u v e r a i n q u i v e n a i t d e d i s p a r a î t r e . 

Les j e u x d ' o m b r e s q u e n o u s v e n o n s d e p a s s e r r a p i d e m e n t 

e n r e v u e n e s o n t p a s les s eu l s p h é n o m è n e s 1 q u ' o n p u i s s e 
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12 CURIOSITÉS SCIENTIFIQUES. 

donnent une seconde image des objets. C'est d 'après ce prin­
cipe que sont établies les glaces de nos appar tements . 

Quand nous observons la surface d 'un lac bien un i , nous 
voyons se réfléchir dans l 'eau les images des maisons, des 
arbres placés au bord de ce lac. On raconte même que Nar­
cisse, fils du fleuve Céphise et de la nymphe Liriope, épris de 
sa p ropre image, passait tout son temps auprès d 'une fontaine 
qui reflétait ses t ra i ts . Il fut changé en fleur, tandis que la 
nymphe Écho, qu'i l avait délaissée, faisait re ten t i r l 'air de 
ses gémissements . 

Si vous prenez non plus un seul miroi r , mais plusieurs 
mi ro i r s , vous obtenez des résultats curieux. Je suppose que 
sur votre cheminée soit placée une glace et qu 'une seconde 
glace soit fixée sur le m u r opposé. Regardez dans le premier 
miro i r : vous apercevez le m u r placé der r iè re vous et par 
conséquent le second m i r o i r ; mais vous apercevez en même 
temps l ' image de la première glace reflétée dans la seconde, 
et cette nouvelle image vous mont re la seconde glace reflétée 
dans la p remière , etc. Il vous semble que la pièce que vous 
habitez a des dimensions infinies et qu' i l y a, à une distance 
considérable, une glacé ident ique à celle qui est derr ière 
vous. Votre propre image est ainsi reprodui te un n o m b r e in­
calculable de fois; mais vous remarquerez que votre personne 
est al ternat ivement vue de face, de dos, de face, etc. 

Si les mi ro i r s , au lieu d 'être paral lèles, sont placés à côté 
l 'un de l 'autre , à angle droit pa r exemple, une bougie al­
lumée, approchée de ces glaces, va donne r deux images, une 
dans chaque m i r o i r ; mais l ' image produi te dans le premier 
miroi r va elle-même se réfléchir su r le second, de même que 
l ' image produi te dans le second miro i r se réfléchira dans le 
premier , et no t re œil surpr is apercevra trois images . Si les 
deux miro i rs , au lieu d'être perpendiculaires l 'un sur l 'autre, 
faisaient un angle de 60 degrés, on apercevrait cinq images ; 
s i l 'angle était de 30 degrés, on verrait onze images, etc. 
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N o u s a l l o n s c o m p r e n d r e m a i n t e n a n t , l e s effets p r o d u i t s d a n s 

I Ï A G E 3 D A N S D E U X G L A C E S P E R P E N D I C U L A I R E S . 

I K A G K S D AN 9 T.E K A L É I D O S C O P E . 

ce p e t i t j o u e t q u e t o u s l e s e n f a n t s o n t e u e n t r e l e s m a i n s e t q u i 

s ' appe l l e u n k a l é i d o s c o p e . Au l i e u d e d e u x g l a c e s , o n e n a 
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pris t r o i s ; on les a placées l 'une contre l ' au t re , inclinées, 
à 0 0 d e g r é s , formant pa r leur ensemble la figure d 'un 
prisme.' Les glaces sont à l ' in tér ieur du pr i sme. Ces trois 
glaces sont placées dans un cylindre de car ton , fermé d 'un 
côté par u n verre dépoli et de l ' aut re côté par u n morceau 
d e carton percé d'un trou à travers lequel on regarde . On a je té 
dans le cylindre des morceaux de verre coloré. Regardez et 
en même temps fa i tes t ou rne r le cylindre entre vos mains : 
les images de ces petits morceaux de verre vont se réfléchir 
sur les trois glaces, il y aura une série de réflexions multiples, 
et la réun ion de toutes ces images va former des groupes 
symétr iques affectant des formes t rès régul ières . En tour­
nant le cylindre, les morceaux de verre se déplacent : les 
figures obtenues c h a n g e n L à chaque ins tant de forme, sans 
cesser d 'ê t re agréables à l 'œil. 

Ce ne sont pas seulement les miroi rs de verre qui réflé­
chissent la l u m i è r e ; l e s miroi rs de métal étaient même exclu­
sivement utilisés par les femmes coquettes de l 'ant iqui té . 
Mais, si ces miroirs ne sont pas parfai tement plans , ils défor­
ment les images. Suivant qu'ils sont creux ou b o m b é s , 
(concaves ou convexes, comme on dit en langage scientifique), 
les images paraissent plus peti tes ou plus grosses et se modi ­
fient même suivant qu 'on s 'approche ou qu 'on s 'éloigne. Je 
n'ai pas besoin de vous rappeler avec quelle curiosité o n con­
temple l'aspect minuscule des objets reflétés dans une de ces 
boules colorées qui agrémentent nos j a rd ins , ni les d imen­
sions énormes de nos têtes aperçues dans certains miroi rs 
métall iques concaves. 

La déformation des objets regardés dans un miro i r roulé 
en cylindre ou affectant la forme d'un cône a donné naissance 
à un petit appareil t rès amusant qui intr igue bien souvent, 
le spectateur. Je veux parler de ces images appelées ana­

morphoses q u e vous avez t rès cer ta inement eues sous les 
yeux. Si j e faisais un dessin bien correct , bien régul ie r , et 
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A N A M 0 H l'Il 0 S & . 

m e n t i n f o r m e , h i d e u x à v o i r , m a i s q u i , d é f o r m é p a r le c y l i n d r e , 
d o n n e u n e i m a g e t r è s j o l i e , t r è s r é g u l i è r e , t r è s b i e n f a i t e . I l a 
d o n c fa l lu q u e le d e s s i n a t e u r se r end i t , c o m p t e d e la d é f o r m a ­
t i o n des i m a g e s p a r la r é f l ex ion s u r u n m i r o i r c y l i n d r i q u e o u 
c o n i q u e e t s ' a r r a n g e â t d e t e l l e m a n i è r e q u e c e t t e d é f o r m a t i o n 
r e c o n s t i t u â t u n d e s s i n p a r f a i t e m e n t r é g u l i e r . 

Le p h é n o m è n e d e la ré f lex ion d e la l u m i è r e a é t é a p p l i q u é , 

il y a q u e l q u e s a n n é e s , à d e s e x p é r i e n c e s q u i o n t v i v e m e n t 

si j e p l a ç a i s v e r t i c a l e m e n t a u c e n t r e de ce d e s s i n u n c y l i n d r e 

d e m é t a l p o l i , o n o b s e r v e r a i t q u e l ' i m a g e r é f l éch ie s u r l e 

c y l i n d r e s e r a i t a b s o l u m e n t i n f o r m e . T a n t ô t l es t r a i t s d u d e s s i n 

s e r a i e n t d é m e s u r é m e n t a l l o n g é s d a n s le s e n s v e r t i c a l , t a n t ô t 

d a n s le s e n s h o r i z o n t a l . V o t r e p r o p r e i m a g e , c o n t e m p l é e d a n s 

u n d e ces m i r o i r s p a r t i c u l i e r s , v o u s f e ra i t j u s t e m e n t h o r r e u r . 

E h b i e n , le d e s s i n a t e u r s 'es t i n g é n i é à f a i r e u n d e s s i n a b s o l u -
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LES J E U X DE LA LUMIÈRE. 17 

frappé l ' imagination du public : je veux par le r des spectres et 
du décapité par lant . 

Pour qu 'une glace réfléchisse la lumière, il n 'est pas néces­
saire qu'elle soit é t amée 1 . En regardan t à t ravers les vitres 
de nos fenê t res , sur tout quand la chambre est vivement 
éclairée, on aperçoit les images des objets placés dans la 
salle. Il y a quelques années , on jouai t sur un de nos théâtres 
paris iens un d r ame plus ou moins moral (plutôt moins que 
plus) qui s'appelait Le Secret de miss Aurore. Quelle était 
l ' intr igue de la p i èce" cela nous impor te peu, et vraisembla­
blement cette pièce ne différait pas des mille mélodrames 
qu 'on a déjà joués , qu 'on joue et qu 'on jouera encore. Cepen­
dant une scène avait le privilège d 'émouvoir les spectateurs . 
Un infâme valet d 'écurie, Stephen Hargrave, a rejoint dans 
une forêt un non moins infâme jockey n o m m é Conyers et lui 
a brûlé la cervelle à bout por tant . Remarquez en passant que 
ces deux noms, Hargrave et Conyers, sont bien des noms de 
t ra î t res de mélodrame; jamais u n pareil c r ime n 'aura i t pu 
être accompli par des individus s 'appelant tout simplement 
Durand ou Martin en France, ou bien Edwards ou Francis 
en Angleterre 1 Donc le m e u r t r e est c o m m i s : Conyers est 
mor t et bien mort . Comment il se fait que miss Aurore est 
accusée du cr ime et comment son innocence est reconnue , 
cela ne nous intéresse po in t ; l 'assassin se réfugie dans l 'une 
des cours du château, et c'est ici que le spectacle fantasmago­
r ique commence. Le meur t r i e r voit s'avancer le spectre de sa 
victime : c'est bien Conyers qui appara î t ; a u momen t où Har­
grave veut se débarrasser une seconde fois de lui, le spectre 
fond, s'évapore. En même temps s des fantômes, drapés de 
longs suaires, surgissent en gesticulant et s'effacenUdès qu 'on 
les touche, comme des ombres passant sur un m u r ». 

1. On éLame les glaces en les plaçant sur des feuilles d'étain recouvertes de 
mercure liquide. La glace étant chargée de poids, le mercure en excès s'écoule, 
taudis que celui qui reste forme avec l'étain un amalgame qu'on appelle tain. 

CURIOSITÉS. 2 
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et la présente droi te au spectateur . On comprend que la 
glace ne doit pas être aperçue du public, c'est pourquoi la 
salle est plongée dans une ent ière obscuri té . Le spectre re­
p rodu i t tous les mouvements de l 'acteur dissimulé sous le 
plancher de la scène, et, chose bizarre , l 'acteur qui est en 
scène et qui doit ê t re frappé par celte appari t ion est le seul 
qui ne l 'aperçoive pas . Cependant cet acteur doit poursuivre 
le spectre, être enlacé par lu i , ce qui semble assez difficile 

Comment ces spectres sont-ils produi ts? Notre gravure 
l ' indique clairement. Le véritable Conyers, en chair et en os, 
est placé au-dessous de la scène , complètement caché des 
specta teurs ; u n faisceau de lumière électr ique l 'éclairé très 
vivement. Sur le devant de la scène on a placé une glace sans 
tain, inclinée à 45 degrés , qui réfléchit l ' image de Conyers 
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à exécuter ; les acteurs ont combiné à l 'avance leurs mouve­
ments , qui doivent être mathémat iquement reprodui t s . Aux 
répét i t ions, un spectateur a indiqué à l 'acteur en scène l'en­
droi t où se trouve le spectre, la manière dont ses mouve­
ments sont aperçus , et cet acteur a étudié les posi t ions 
respectives qu'il devait p r e n d r e . 

Le décapité parlant a in t r igué bien des gens peu habi tués 
aux illusions d 'opt ique. La salle étant toujours plongée dans 
l 'obscuri té, on aperçoit au milieu de la scène u n e table et, au 
milieu de cette table, une tête parfai tement vivante, une tête 
sans corps. Cette fois, ce n'est plus un spectre qui appara î t : 
la tête r e m u e , par le , chan te ; elle vous raconte ses ma lheu r s , 
vous explique comment elle a été séparée de ce corps qui pa­
raissait jusqu ' à ce j o u r nécessaire à l 'existence. Vous avez 
deviné que le p ropr ié ta i re de cette tête est caché sous la 
table, que sa tê te passe par une ouver ture pra t iquée dans la 
table , mais vous vous demandez comment le corps est dissi­
mulé. S'est-on contenté de le cacher der r iè re un tapis qui 
tombera i t jusqu 'à t e r re? Non, l'artifice serait t rop grossier , et 
chacun le devinerait a isément . 11 n'y a pas de tapis , le spec­
ta teur aperçoit ne t tement les pieds de la table et en t re ces 
pieds il voit le m u r du fond. Comment cela peut-il se faire? 
Devant les pieds de la table on a placé deux glaces der r iè re 
lesquelles se trouve le corps du p r é t e n d u décapi té . Ces glaces 
reflètent les m u r s la téraux de telle façon, que l 'on croit voir 
entre les pieds de la table le m u r du fond. On pense donc 
que le dessous de la table est vide, puisqu' i l semble qu 'on aper­
çoive à t ravers les pieds, la paroi opposée de la salle. 

Il est enf in u n phénomène bien curieux produi t pa r la lu­
mière et c o n n u s o u s le nom de spectre du Brocken. 

Dans le royaume de Hanovre, ou plutôt dans le pays qu 'on 
nommai t ainsi il y a quinze ans , on trouve une chaîne de 
montagnes , le Hartz, qui a été de tous temps, si l ' on en croit 
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les légendes, le rendez-vous des sorciers du monde ent ier . 
C'est sur le Brocken, montagne la plus élevée de cette chaîne, 
que tous les ans les sorcières célèbrent le sabbat. Elles a r r i ­
vent montées sur un bouc, sur un âne, et sur tout sur u n 
manche à ba la i ; elles en tourent leur ma î t r e , Sa tan , et lui 
renouvellent leur serment de fidélité après avoir accompli 
toutes sortes de cérémonies infernales, pendan t lesquelles 
elles mangent la chair des suppliciés et celle des enfants 
mor ts sans bap tême! Brr!! C'est dans la nui t du 30 avril 
au 1 e r mai que la t roupe sinistre est réunie : c'est la nui t de 
Walpurgis . 

On se rappelle que Méphistophélès, voulant consoler Faust , 
le conduit au Brocken et lui fait en tendre le fameux chant 
magique ; 

Les sorcières se rendent au Brocken; 
Le chaume est doré, la semence est verte, 
Là s'assemble la grande foule. . . . . 

Walpurgis , qui a donné son nom à la nuit du sabbat , étai t , 
qu i le c ro i ra i t? une abbesse dont l'Eglise fit une sainte. « Ses 
ossements furent placés au ix* siècle dans le couvent d'Eich-
staedt, fondé en son honneur . Le culte de cette sainte fut r é ­
pandu dans toute l 'Allemagne, en France, dans les Pays-Bas, 
en Angleterre (où elle était née ) ; sa fête fut fixée au 1 " mai . » 
C'est parce que la nui t du sabbat commençait le 30 avril à 
minuit qu 'on lui donna le nom de la sainte dont on célébrait 
la fête ce jour- là . 

Pendant que les sorcières se livraient à leurs conjurat ions 
magiques , pendant qu'elles maudissaient les a rbres et les 
moissons , les habi tants sortaient de leurs demeures , une 
branche de buis à la main , et, se répandaient dans les champs. 
« On frappait avec ce buis sur les a rbres , on faisait claquer 
des fouets, on courait çà et la avec des torches enflammées, 
on protégeait les étables en faisant des croix sur les por tes 
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LE S A B B A T . 

sorcières ni démons , que personne n 'avait jamais assisté aux 
pré tendues cérémonies du sabbat, si complaisamment dé­
crites par les his tor iens , et que la superst i t ion seule avait 
peuplé d 'esprits malfaisants la chaîne montagneuse du Ilartz. 
On comprend néanmoins que l 'aspect bizarre de ces collines 
ait frappé certaines imaginat ions par t rop vives : les broui l lards 
et les nuages qui enveloppent presque cons tamment ces hautes 
montagnes offrent, quand le vent souffle avec force, des ta-

et l 'on donnait au bétail une nour r i tu re qui avait la pro­
priété de rompre les charmes , afin de dé t ru i re la pern i ­
cieuse i n f luenc6 des sorcières. » Le matin venu, le chant du 
c o q ayant dissipé les danses infernales, on rentra i t au logis. 

Vous pensez bien qu'il n 'y avait au sommet du Rrocken ni 
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bleaux étranges dans lesquels un œil prévenu pouvait distin­
guer des démons dansant ou lu t tant . L' imagination aidant, 
r i en de plus simple que de t rouver par tout des appari t ions 
fantastiques : ces blocs de grani t qu 'on aperçoit au sommet 
du Brocken ne devaient-ils pas servir d'autels aux sorcières? 
cette source l impide ne devait-elle pas rouler des eaux ma­
giques? et cette pâle anémone qui fleurit sur ses flancs oscar 
pés, n 'était-ce pas un des tal ismans qui servaient aux sorcières 
pour je ter des sorts? 

Les esprits convaincus ne manquaien t pas d'ailleurs de 
vous dire : « Si vous vous refusez à croire à Satan et aux sor­
cières, si vous êtes assez aveugle pour ne pas voir les effets 
magiques de leurs conjurat ions, il est du moins u n fait que 
vous ne pourrez révoquer en doute , car mille témoins l 'ont 
vu, vu de leurs propres yeux. Ce fait é t range, inexplicable, 
indéniable sur tout (c'est toujours mon inter locuteur qui 
par le) , est celui-ci : quand on arrive le mat in au sommet 
du Brocken, on aperçoit d ' immenses géants suspendus en 
l 'air qui vous fixent et, pa r moquer ie sans doute, imitent 
tous vos gestes, tous vos mouvements . » 

Il me faut avouer que les spectres du Brocken apparaissent 
vér i tablement . Le fait est cer ta inement indéniable ; je recon­
nais même qu'il est étrange ; mais il est d 'au tant plus expli­
cable que je vais immédia tement l 'expliquer. 

Un mot d 'abord sur le phénomène . Le voyageur l iane nous 
raconte Ï qu'il eut le bonheur de contempler ce phénomène . 
Le soleil se levait à environ quatre heures du matin par un 
temps serein; le vent chassait devant. lui, à l 'ouest, des va­
peurs t ransparen tes qui n 'avaient pas encore eu le temps de 
se condenser en nuages. Vers quat re heures un quar t , il 
aperçut dans cette direct ion une figure humaine de dimen­
sions mons t rueuses . Un coup de vent ayant failli empor te r 
son chapeau, il y por t a la main, et la figure colossale fit le 
même geste, l iane fit immédia tement un autre mouvement 
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en se baissant , et cette action fut reprodui te par le spectre. 
Le voyageur appela alors une autre personne . Celle-ci vint 
le re jo indre , et toutes deux aperçuren t deux figures colossales 
reproduisant leurs gestes. » 

Vous avez compris que ce beau phénomène ne présentai t 
rien de mystérieux, qu'il était s implement dû à l 'ombre des 
voyageurs projetée sur les nuages qui enveloppent le som­
met dé la montagne . D'ailleurs ce n 'est pas seulement sur 
le Brocken qu 'on peut , observer de pareilles appari t ions . 
Les montagnes projet tent souvent leur p ropre ombre sur 
les nuages et offrent des spectacles grandioses que beau­
coup de voyageurs ont admirés . Dans son ascension au mont 
Blanc, Bravais 1 a observé ce phénomène , et la belle description 
qu'il en a faite témoigne de la vivacité de ses impress ions . 
« Que l'on imagine , dit-il , les autres montagnes proje tant , elles 
aussi, à ce même moment , leur ombre dans l ' a tmosphère , la 
part ie inférieure sombre avec un peu de couleur vcrdà t re , et 
au-dessus de chacune de ces ombres une nappe rose purpu­
r ine . . . toutes les arêtes des cônes d 'ombre , par un effet de 
perspective, para issent converger vers le sommet du m o n t 
Blanc.. . 11 semblait qu 'un être invisible était placé sur un 
t rône bordé de feu, et que, à genoux, des anges aux ailes étin-
celantes l 'adoraient , tous inclinés vers lui. A la vue de tant de 
magnificence, nos bras et ceux de nos guides res tèrent inac­
tifs, et des cris d 'enthousiasme sor t i rent de nos poi t r ines . » 

Quelquefois ces ombres sont entourées d 'arcs colorés con­
centr iques auxquels on donne le nom de cercles d'Ulloa. 
Ulloa 2 , ayant gravi le P a m b a m a r c a 3 , aperçut , au moment où 

1. Bravais était un physicien français, qui naquit à Annonay en 1811 et mou­
rut en 1863. Successivement professeur à la faculté des sciences de Lyon et à 
l'École Polytechnique, il a publie un grand nombre de travaux, principalement 
sur les phénomènes optiques de l'atmosphère. 

2. Antonio de Ulloa, général et homme d'Etat espagnol, né en 1716, mort en 
1795, fut un savant distingué qui a publié un voyage historique dans l'Amérique 
méridionale et des mémoires estimés sur la physique. 

3. Montagne de l'Amérique du Sud, dans la Nouvelle-Grenade. 
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j a u n e , la q u a t r i è m e p a i l l e , la d e r n i è r e v e r t e . T o u s ces a r c s 

é t a i e n t p e r p e n d i c u l a i r e s à l ' h o r i z o n ; i ls se m o u v a i e n t e t s u i ­

v a i e n t d a n s t o u t e s les d i r e c t i o n s la p e r s o n n e d o n t i ls e n v e l o p ­

p a i e n t l ' i m a g e . » 

T o u t e s ces a p p a r i t i o n s o n t , o n le v o i t , u n e c a u s e p a r f a i t e ­

m e n t c o n n u e , e t c e n ' e s t p a s u n d e s m o i n s g r a n d s b i e n f a i t s 

d e la s c i e n c e q u e d ' a v o i r c h a s s é d e n o s e s p r i t s l es s u p e r s t i ­

t i e u s e s c r o y a n c e s a u m e r v e i l l e u x e t a u s u r n a t u r e l . 

l e so le i l se l e v a i t , « s o n i m a g e r é f l é c h i e d a n s l ' a i r c o m m e 

d a n s u n m i r o i r ; l ' i m a g e é t a i t a u c e n t r e d e t r o i s a r c s - e n -

c ie l n u a n c é s d e d i v e r s e s c o u l e u r s e t e n t o u r é s à u n e c e r ­

t a i n e d i s t a n c e p a r u n q u a t r i è m e a r c d ' u n e s e u l e c o u l e u r . La 

c o u l e u r l a p l u s i n t é r i e u r e d e c h a q u e a r c é t a i t i n c a r n a t o u 

r o u g e , l a n u a n c e v o i s i n e é t a i t o r a n g é e , la t r o i s i è m e é t a i t 
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LES JEUX DE LA LUMIÈRE ( S U I T E ) 

L'arc-en-ciel. — La déesse Iris et le géant Heimdall. — Décomposition et re­
composition de la lumière. — Le phénakisticope. — Le mirage. — La fée 
Morgane. 

« . . . . Alors les montagnes commencèrent à appara î t re et 
l 'arche s 'arrêta sur le mont Ararat , en Arménie . Noé lâcha 
successivement un corbeau et une colombe qui revinrent 
presque immédiatement , témoignant ainsi que la t e r re était 
encore couverte par les eaux. Au bout de sept j ou r s , Noé 
lâcha de nouveau la colombe, qui revint t enan t dans son bec 
une feuille d'olivier; enfin, au bout de sept autres j o u r s , il 
lâcha une troisième fois la colombe, qui ne revint plus. Noé en 
conclut que la te r re était desséchée. . . Dieu donna sa béné­
diction à Noé et conclut avec lui une alliance dont le gage fut 
l 'admirable arc coloré qui i l lumina les nuages. « Voici, dit le 
Seigneur, le signe de l 'alliance que je contracte avec toi et ta 
pos tér i té . Lorsque j ' amoncel le ra i les nuages au-dessus de la 
t e r r e , l 'arc-en-ciel para î t ra au milieu d'eux et annoncera qu'i l 
n 'y aura plus de déluge pour exterminer les êtres vivants. » 

Dans la mythologie grecque, l 'arc-en-ciel est la trace lumi­
neuse que la messagère des dieux, I r is , laisse der r iè re elle. 
Ir is , dont le nom veut dire arc, est fille de Thaumas , dieu des 
merveilles, et d'Electre, qui personnifie la splendeur du soleil: 
C'est au nom de Junon que, parée d 'une robe d'azur, elle-
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1. Nos vraies conquêtes, p. 117. 

venait apprendre à la terre la lin des tempêtes et le re tour 
du beau temps, en abandonnant son écharpe colorée. 

L'arc-en-cicl porte aussi le nom d 'écharpe d'Iris ou simple­
ment d ' I r is ; les mots irisé, irisation, qui s'appliquent aux 
corps colorés présentant les couleurs de. l'arc-en-ciel, vien­
nent du nom de la messagère de Junon . 

La mythologie nous donné une seconde explication de l 'arc 
coloré qui apparaî t à certains moments sur le ciel. Uranus 
(le Ciel), mari de Titéa (la Terre) , précipitait ses enfants dans 

. d e profonds abîmes. Titéa chargea l'un de ses fils, Sa turne , 
de se venger de ce père barbare et lui remit une faux avec 
laquelle Saturne devait, tuer Uranus . Celui-ci, frappé par le 
tranchant de la faux, mutilé, dut céder le souverain pouvoir 
à Saturne . La faux vengeresse apparut au ciel sous forme 
d'un arc irisé. Remarquez, en passant, que ce même Saturne 
devait un peu plus tard dépasser la barbarie d 'Uranus et 
pousser l ' amour paternel jusqu'au point de manger ses en­
fants. 

Autre légende. La mythologie Scandinave nous apprend 
que l'arc-en-ciel est un pont, le pont de Rifrost, jeté entre le 
ciel et le t e r re et par lequel plus d'une fois les géants ont 
essayé d'escalader la demeure des dieux. La teinte rouge est 
un sillon de feu qui s'oppose au passage des géants. Ce pont 
céleste est gardé pa r le géant Heimdall , dont les sens sont si 
déliés « qu'il dist ingue les plus petits objets à une grande 
distance et qu'il en tend croître l'herbe des champs et la laine 
des brebis.. . » Nous avons dit dans un autre vo lume 1 que 
ces exploits merveilleux pourra ient être réalisés par la science 
moderne, qui nous a donné le télescope et le microphone . 
On se rappelle qu 'avec ce dernier instrument on peut en­
tendre, à une distance de plusieurs lieues, les mouvements 
des pattes d 'une mouche. 
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L E G É A N T H E I M D A L L . 

le génie du m a l ; Midgard, le serpent dont les anneaux en­
touren t la t e r r e ; Héla, déesse de la m o r t ; Fenr is , le loup re­
doutable. Après la sanglante mêlée qui verra pér i r en même 
temps les dieux et les monst res , na î t ront des divinités plus 
puissantes . Et comment l 'at taque aura-t-elle l ieu? Les mon­
stres pénétreront au ciel par le pont de Bifrost. « Muni de 

Les dieux de la mythologie des peuples du Nord ne doi­
vent pas vivre éternel lement . Leurs ennemis sont enchaînés, 
il est vrai , mais ils rompron t un jour leurs chaînes et livre­
ront bataille aux dieux. Quels sont ces ennemis? C'est Loki, 
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B A T O N B R I S É D A N S L ' E A U . 

nomène, l 'arc-en-ciel , qui frappa d 'admira t ion Noé et see 
enfants. 

Nos ancêtres étaient p robab lement parvenus à dis t inguer 
dans l 'arc-en-ciel sept couleurs différentes; mais ils durent 
les considérer comme le symbole des sept jours qui sépa­
rè ren t les départs des colombes de l 'arche. Améric Vespuce 
raconte qu'i l a souvent observé l ' ir is dans le nouveau 
monde et qu'i l croit « que le rouge de l 'arc vient du feu, le 
vert de la t e r re , le blanc de l 'air et le bleu de l 'eau » ; il 
a joute: <t L'arc cessera de para î t re quand les cléments seront 

son cor m a g i q u e , Heimdall donnera le signal d 'a larme. 
Dans la lut te , il s 'at taquera à Loki et tous deux tomberont 
percés de coups. » 

Le déluge, d 'après la Bible, eut lieu en l 'an du monde. 1656, 
soit vingt siècles avant not re ère. Il fallut a t tendre jusqu 'à 
Newton pour avoir l 'explication scientifique de ce beau phé-
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usés, ce qui arr ivera quarante ans avant la fin du monde . » 

Nous allons vous dire comment sont produi tes les sept 
couleurs de l 'arc-en-ciel. 

Plongez, un bâ ton dans l 'eau, il vous pa ra î t r a brisé à la 
surface du l iquide; votre œil ne verra pas dans le prolonge­
ment l 'une de l ' au t re les deux par t ies du bâton : celle qui est 
sous l 'eau et celle qui est hors de l 'eau. Cependant le bâ ton 
n 'a pas cessé d'être rect i l igne; vous êtes le jouet d 'une illu­
sion d 'opt ique . Quand un rayon lumineux passe de l ' a i r dans 
un l iquide ou dans u n aut re milieu t r anspa ren t (dans un 
pr isme de ver re , par exemple), ce rayon est dévié de sa 
rou te recti l igne, il est réfracté, comme on dit. 

Si l 'on regarde à travers u n pr i sme de verre une bougie 
al lumée, ainsi que le représente notre dessin, l ' image de la 
bougie apparaî t élevée ou abaissée suivant la position du 
pr i sme, de telle sorte qu 'on peut apercevoir en même temps 
deux bougies, dont l 'une n 'est que l ' image de la bougie véri­
table, image réfractée par le pr isme de verre . Vous avez fait 
cent fois cetle expérience avec les verres taillés d 'un lustre 
et vous vous rappelez avoir promené l ' image au tour de l 'objet 
fixé, en faisant t ou rne r le pr isme entre vos doigts. 

Le "grand Newton, qui fut tou t à la fois as t ronome, physi­
cien et mathémat ic ien , repr i t l 'expérience que nous venons 
de rappeler et opéra de la manière suivante : Dans le volet 
fermé d 'une croisée il perça un petit t rou et laissa passer 
pa r cet orifice un mince filet de lumière solaire. Il obtint , et 
vous pouvez facilement r ep rodu i re l 'expérience, une image 
blanche et ronde du soleil qui se dessina sur le m u r opposé 
de la chambre . 

Sur le trajet du faisceau lumineux, Newton plaça un pr isme 
de verre , s 'a t tendant à voir toujours la même image ronde 
du soleil, mais un peu déplacée à cause de la réfraction. New­
ton aperçut , au lieu de l ' image ronde du soleil, une image 
dont la longueur était cinq ibis plus g rande que la largeur et 
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l i O U B L E I M A G E D TI N E R O U G I R . 

D a n s c e s p e c t r e , l e s i m a g e s c o l o r é e s , e m p i é t a n t l e s u n e s 
s u r les a u t r e s , d o n n e n t , des t e i n t e s g r a d u é e s ; c e p e n d a n t on 
p e u t r e c o n n a î t r e s e p t c o u l e u r s p r i n c i p a l e s . V o u s r e t i e n d r e z 
les n o m s d e ces c o u l e u r s a v e c d ' a u t a n t p l u s d e fac i l i té q u ' i l s 
c o m p o s e n t u n v e r s a l e x a n d r i n : 

Violet, indigo, bleu, vert, jaune, orangé, rouge. 

div i sée e n b a n d e s d e d i v e r s e s c o u l e u r s . N e w t o n e n c o n c l u t 

q u e la l u m i è r e b l a n c h e é m a n é e d u so le i l é t a i t c o m p o s é e d ' u n 

c e r t a i n n o m b r e d e l u m i è r e s c o l o r é e s q u i se r é f r a c t e n t i n é g a ­

l e m e n t e n t r a v e r s a n t u n p r i s m e d e v e r r e e t d o n n e n t un-; 

b a n d e c o l o r é e q u ' i l a p p e l a spectre solaire. 
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d é v i a t i o n n ' e s t p a s l a m ê m e p o u r c h a c u n e d ' e l l e s : l e s ' r a y o n s 
v io l e t s s o n t les p l u s d é v i é s ; a p r è s eux v i e n n e n t l es r a y o n s 
i n d i g o , les r a y o n s b l e u s , e t c . . . . ; l es r a y o n s r o u g e s s o n t 
c e u x q u i s o n t l e m o i n s r é f r a c t é s . Ce p h é n o m è n e s ' a p p e l l e la 
d i s p e r s i o n d e l a l u m i è r e . . 

La l u m i è r e b l a n c h e , a v o n s - n o u s d i t , es t d é c o m p o s é e p a r le 
p r i s m e e n l u m i è r e s s i m p l e s ; p o u r q u e c e t t e d é m o n s t r a t i o n 
s o i t c o m p l è t e , il f au t p r o u v e r q u ' e n r é u n i s s a n t ces l u m i è r e s 

CURIOSITÉS. 3 

A i n s i , fai t b i e n r e m a r q u a b l e a s s u r é m e n t , e t s u r l e q u e l j e r e ­
v i e n s , la l u m i è r e b l a n c h e d u sole i l e s t f o r m é e d e sept l u m i è r e s 
c o l o r é e s . Le p r i s m e d é c o m p o s e c e t t e l u m i è r e : p o u r q u e l l e 
r a i s o n ? Ces s e p t l u m i è r e s s o n t r é f r a c t é e s , c ' e s t - à - d i r e d é v i é e s 
d e l e u r c h e m i n r e c t i l i g n e , p a r le p r i s m e d e v e r r e ; m a i s c e t t e 
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L E D I S Q . U K D E . N E W T O N . 

de telle manière que ces rayons, après avoir été déviés deux 
fois, se re t rouveront parallèles à leur direction première . 
L'expérience mont re que l 'image obtenue dans ce cas est 
blanche. 

Sur un car ton noir collons des petits secteurs al ternat ive­
ment violets, indigo, bleus, e t c . , et faisons t ou rne r très 
rapidement ce carton au tour d 'un axe fixé à son cent re . Les 
images colorées se superposeront et not re œil apercevra un 
disque blanc. Cette belle expérience, due à Newton, s'explique 
de la manière suivante : On sait que dans le phénomène de la 
vision les images des objets viennent se peindre su r un petit 

simples on reconst i tue la lumière b lanche . Un grand nombre 
d'expériences vérifient ce résultat ; nous n 'en citerons que 
deux. 11 en est une que vous pouvez imaginer aisément. Pla­
çons à côté du premier pr isme un second prisme exactement 
semblable au premier , dont les arêtes soient placées parallè­
lement aux arêtes du premier , mais en sens inverse. Le se­
cond pr i sme va relever les rayons abaissés par le premier , 
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nant de Newton, la rét ine est frappée presque s imultanément 
par les sept couleurs du pr i sme , et l ' impression reçue est 
celle de leur un ion ; nous avons dit que cette couleur résul­
tan te était le blanc. Nous décr i rons plus loin quelques jouets 
construits précisément en tenant compte du phénomène de 
la persistance des images sur la ré t ine. 

C'est à cause de la réfraction que vous apercevez à travers 
les verres taillés d'un lust re ces belles images irisées qui 

écran placé au fond de noi re œil et qu 'on appelle réline. 
Mais cette rét ine conserve encore les impressions reçues 
même après que l ' image a disparu. Si donc deux couleurs 
viennent t rès rapidement frapper no t re œil, nous ressent irons 
l ' impression du mélange de ces couleurs ; not re œil ne pa r ­
viendra pas à les dist inguer. Dans l 'expérience du disque tour-
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excitent votre admira t ion . C'est à cause de la réfraction que 
vous apercevez sur la nappe l iquide d'un je t d 'eau ces arcs 
colorés qui vous font penser avec raison à l 'arc-en-ciel . Le 
phénomène de l 'arc-en-ciel est, en effet, p rodui t pa r la dé­
composition de la lumière qui t raverse des gouttes d 'eau sus­
pendues dans l 'air. Mais ce phénomène ne se produi t pasj 
chaque fois qu'il pleut ou qu'il a plu. Il faut qu ' immédiate-^ 
ment après la pluie le soleil brille d 'un vif éclat ou même 
que la pluie tombe pendant que le soleil resplendit . Vous 
connaissez bien ce curieux spectacle; nous disions autrefois, 
quand nous avions votre âge : « C'est le diable qui bat sa 
femme et qui mar ie sa fille. » L'arc-en-ciel se produit tou­
jours sur les nuages placés à l 'opposé du soleil par rappor t 
à l 'observateur. Quand nous r e g a r d o n s un arc-en-ciel , nous 
voyons toujours une bande colorée dont on ne dist ingue 
guère que les deux couleurs extrêmes, le rouge et le violet. 
Le rouge est à la part ie extér ieure de l 'arc, le violet est à l'in­
té r ieur . Quelquefois on aperçoit u n second arc placé au-
dessus du p r e m i e r ; dans ce second cas, l 'arc est également 
coloré, mais les teintes sont renversées : c'est-à-dire que le 
rouge est à l ' intér ieur et le violet à l 'extérieur. Le rayon vi­
suel qui , pa r t an t de no t re œil, aboutit à la par t ie rouge de 
l 'arc, fait un angle de 42 degrés avec la ligne qui jo in t le 
centre du soleil à la goutte d 'eau. 

On a même aperçu des arcs-en-ciel t r iples, et no t re dessin 
reprodui t le phénomène observé au siècle dernier par des 
voyageurs au pôle. « Dans l 'arc inférieur, le violet était en 
bas , le rouge en dehors , comme toujours : c'est l 'arc pr in­
cipal. Le second, qui lui est parallèle, est l 'arc secondaire , 
chez lequel le rouge est en bas et le violet en hau t . Le t ro i ­
sième arc, par tan t des pieds du premier , t raversai t le second 
et avait, comme le principal , le violet en dedans et le rouge 
en dehors . » 

Nous pouvons main tenan t ajouter quelques détails sur le 
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s e n s inverse du p r e m i e r . Si tous les rayons t raversa ient ce 
s econd p r i s m e , l ' image o b t e n u e sera i t b lanche (expér ience 
de la r e c o m p o s i t i o n de la l u m i è r e b lanche) ; c o m m e n o u s 
avons ret iré le r o u g e , l ' image o b t e n u e sera verte . Si n o u s 
av ions ret iré le b l e u , l ' image o b t e n u e aurait é té j a u n e . On dit. 
que les c o u l e u r s rouge et verte , b l e u e et j a u n e sont c o m p l c -

spectre so la ire . Au l i eu de recevoir les sepL c o u l e u r s du p r i s m e 
sur u n écran , a r r a n g e o n s - n o u s d e m a n i è r e à arrêter les 
rayons r o u g e s : n o u s n 'aurons qu'à p lacer u n obs tac l e , u n e 
carte par e x e m p l e , devant la p o r t i o n r o u g e du fa isceau. Pu i s , 
fa i sons pas ser les autres rayons à travers u n p r i s m e p lacé e n 
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mentaires , c'est-à-dire que, ajoutées ensemble deux à deux, 
elles donneraient la lumière blanche. 

Pourquoi le carmin est-il rouge? Pourquoi les feuilles de 
nos arbres sont-elles vertes? Un corps quelconque, carmin, 
feuilles, e t c . , reçoit du soleil de la lumière b lanche ; il a la 
propr ié té d 'absorber quelques-uns des rayons colorés qui 
composent cette lumière et de renvoyer les autres . Un corps 
blanc est celui qui n 'absorbe aucun rayon lumineux, qui 
renvoie toute la lumière r eçue ; un corps noir est celui qui 
absorbe tous les rayons colorés et n 'en renvoie aucun. Un 
ruban rouge est ainsi coloré parce qu'il absorbe tous les 
rayons, sauf le rouge. 

En résumé , la couleur d 'un corps est due à la na ture de la 
lumière qu'il renvoie. Cela est si vrai, que nous allons ima­
giner une expérience in téressante . Un ruban qui nous paraî t 
rouge à la lumière du soleil, placé dans la part ie rouge du 
spectre, nous apparaî t i l luminé d'un rouge très vif; placé 
dans la part ie verte du spectre, il sera noir comme du ja is . 
Pourquoi ? Parce que ce r u b a n a la propr ié té d 'absorber les 
rayons verts (c'est pour cela qu'il est rouge) : ne recevant 
aucune lumière qu'il puisse réfléchir, il sera noir. 

Quelle est la couleur de l ' eau? L'eau, sous une faible épais­
seur, est t r a n s p a r e n t e ; elle est b lanche, c 'est-à-dire qu'elle 
n 'absorbe aucun rayon lumineux. Mais augmentez successi­
vement son épaisseur et regardez-la dans le sens de sa p ro­
fondeur, vous la verrez complètement noire : elle aura ab­
sorbé tous les rayons lumineux. Sur mer , l 'eau regardée de 
haut en bas paraît noire . Cependant, si au fond de l'eau se 
t rouvent des corps capables de renvoyer de la lumière , la 
couleur de l 'eau change et devient verte. « Vous êtes en mer . 
Vous vous couchez avec l'eau noire de l 'Atlantique au tour de 
vous ; vous vous levez le matin et, regardant, la mer , vous 
trouvez un vert vif : vous pouvez en conclure avec raison 
que vous traversez un banc de sable. » 
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J'ai dit tout à l ' heure , et cela a dû vous su rp rendre , que le 
bleu était complémentaire du j a u n e , c 'est-à-dire que ces 
deux lumières réunies donnaient la lumière blanche, et ce­
pendan t quand , en pe in ture , nous mélangeons un bleu et un 
j aune , ce que nous obtenons n'est pas du blanc, mais du vert. 
Gela tient à ce que ces couleurs ne sont, pas pures . En même 
temps que le bleu renvoie la lumière bleue, il renvoie aussi 
un peu de la couleur voisine, le vert (bleu, vert, jauHe) ; en 
même temps que le j aune renvoie la couleur j a u n e , il r en ­
voie aussi un peu de vert. Donc, si nous mélangeons ces 
deux couleurs , le j aune et le bleu s 'é teindront et il ne res tera 
que le vert, t ransmis à la fois pa r les deux couleurs . 

Cette décomposition de la lumière blanche émanée du s o ­
leil p rodu i t non seulement l 'arc-en-ciel , mais d e s phéno­
mènes optiques t rès in téressants . 

Nous avons dit que la persistance des images sur la ré t ine 
de l'œil 'expliquait l 'expérience du disque à secteurs colorés 
de Newton. On sait qu 'en tenant un charbon allumé à la 
main et en le faisant t ou rne r très rap idement , on aperçoit un 
cercle de feu qui n'existe pas en réal i té , mais qui est produi t 
par les positions différentes que prend le charbon en tour-, 
nan t ; si le mouvement de rota t ion est suffisamment rapide, 
le charbon a accompli un tour entier avant que l ' impression 
produi te sur la rét ine ait d isparu. Il semble donc qu'on aper­
çoive ce charbon au même moment dans toutes ses posi t ions. 
Quand une roue est en mouvement , on n 'aperçoit pas l e s 
rayons. Les enfants s ' amusent souvent à placer ent re leurs ! 
dents u n fil élastique et, le t enan t t endu d 'une main, le 
pincent de manière à l ' écarter b rusquement de sa pos i t i on ; 1 

on aperçoit alors de belles figures affectant la forme d ' un fu­
seau et qui sont produi tes pa r le mouvement rapide du fil : 
l'œil aperçoit s imultanément le fil dans toutes ses posi t ions. 
Nous pour r ions mult ipl ier ces exemples. On a mesuré le 
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Imaginez un cercle de carton pouvant, tourner rap ide­
ment au tour de son cen t re ; ce cercle est divisé par des 
rayons en plusieurs part ies égales qu 'on appelle secteurs. 
Dans l 'un des secteurs on a dessiné un sujet : par exemple, ce 
seront (rois maçons, na ture l lement immobiles, qui se ten­
dent des pierres . Dans le secteur suivant, les trois maçons 
oni une position un peu différente : celui du bas a monté 
les bras , le second tend les siens au contra i re , etc Les 
at t i tudes de ces divers personnages cor respondent , dans 

temps pendan t lequel durai t cette impression sur la réline 
j e l'œil et on l'a t rouvé égal à un dixième de seconde. On a 
même cons t ru i t de petits jouets qui donnent une illusion 
d 'optique assez curieuse, précisément à cause du phénomène 
dont nous par lons . Ces jouets por ten t des noms assez difficiles 
à retenir : phénakisl icope, zootrope. 
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t r a v e r s l ' u n d e s t r o u s il v o u s s e m b l e r a q u e ces m a ç o n s s o n t 
e n m o u v e m e n t . P o u r p l u s d e c o m m o d i t é , ce c e r c l e s e r a fixé 
à u n axe h o r i z o n t a l p a s s a n t p a r s o n c e n t r e , s o u t e n u p a r 
u n m a n c h e q u e l ' o p é r a t e u r t i e n t à l a m a i n . C h a q u e c a r t o n 
r e p r é s e n t e u n su je t p a r t i c u l i e r : t a n t ô t v o u s v e r r e z u n s o n ­
n e u r fa i re m o u v o i r sa c l o c h e à t o u t e vo l ée , u n o u v r i e r f r a p p e r 
à c o u p s r e d o u b l é s s u r u n e e n c l u m e , u n j o n g l e u r l a n c e r , p u i s 
r e c e v o i r avec a d r e s s e d e s b o u l e s , e t c . . Q u e l q u e f o i s o n d o n n e 

c h a q u e s e c t e u r , a u x d i f f é r e n t s m o u v e m e n t s q u e les m a ç o n s 
a c c o m p l i s s e n t q u a n d ils se t e n d e n t d e s m o e l l o n s . À la c i r ­
c o n f é r e n c e d u c e r c l e d e c a r t o n se t r o u v e , d a n s c h a q u e s e c ­
t e u r , u n p e t i t t r o u . Si vous v o u s p l acez d e v a n t u n e g l a c e , l e 
d e s s i n é t a n t d i s p o s é d u cô t é d e la g l a c e , e t q u e v o u s fass iez 
t o u r n e r r a p i d e m e n t le m o r c e a u d e c a r t o n , en r e g a r d a n t à 
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à cet appareil la forme représentée sur no t re deuxième gra­
vure, il por te alors le nom de zootrope. Dans l ' in tér ieur du 
cylindre on enrou le une feuille de car ton sur laquelle les su­
jets sont dessinés et l 'on place l 'œil devant l 'une des ouver­
t u r e s ; il n'est plus nécessaire ici de faire intervenir un; 
miroi r . 

Quand un rayon de lumière frappe un miroir , il est réflé­
chi ; quand il traverse une nappe d'eau ou un pr isme de 
verre, il est réfracté. Voilà deux phénomènes bien nets sur les­
quels nous vous avons donné de suffisants détails. Quand l 'air 
est bien pur , un corps lumineux voisin nous apparaî t avec la 
plus grande net te té . Mais la lumière qui nous arrive du so­
leil, de la lune ou des étoiles a un chemin singulièrement 
long à parcour i r avant de nous parvenir et, de plus, elle tra­
verse des couches d'air qui deviennent , sous le même volume, 
d 'autant plus lourdes qu'on approche davantage d e l à t e r re . 
On dit, pour exprimer ce même fait, que la densité de l 'air 
augmente depuis les hautes régions de l 'a tmosphère jus ­
qu 'au niveau du sol. D'ailleurs, nous reconnaissons bien que 
les différentes couches d'air sont plus légères les unes que les 
autres : au-dessus d 'une bougie al lumée, nous apercevons un 
air t roublé qui s'élève, évidemment parce qu'il est plus lé­
ger que l'air qui l ' en toure . 

La lumière qui a des milieux de densités t rès différentes à 
t raverser est réfractée exactement comme si elle pénétrait 
dans une masse de ver re , et ce n'est qu'en passant que je rap­
pelle que les astres ne sont pas exactement là où nous les 
voyons, pas plus que le bâton qui plonge dans l 'eau n 'est là 
où nous l 'apercevons. 

Cette réfract ion, dont les as t ronomes t iennent compte dans 
leurs calculs et sur laquelle je reviendrai dans un autre vo­
lume, est évidemment d 'autant plus grande que les tempéra­
tures de deux couches voisines d 'air sont plus différentes. 
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Dans les pays chauds , où le sol est fortement échauffé, l 'air 
voisin du sol réfracte les rayons lumineux d 'une manière 
toute spéciale, à ce point qu 'un a rb re , pa r exemple, donne 
une seconde image, exactement comme s'il était placé au 
bord d'un lac bien un i . 

Ce phénomène curieux, connu sous le nom de mirage, a 
t rompé plus d 'une fois le voyageur e r ran t dans les pays qui 
avo i s inenL l ' équateur . La chaleur est étouffante, l 'air est sec, 
une soif a rdente brûle la gorge : on aperçoit à l 'horizon une 
source d'eau dans laquelle se réfléchissent les rares arbustes 
qui décorent ce dése r t ; on approche, la p ré tendue source s'é­
loigne sans cesse, et la souffrance est d 'autant plus vive qu 'on 
pensait enfin pouvoir é tancher sa soif. Nos soldats ont 
éprouvé ces horr ibles t ou rmen t s dans la célèbre campagne 
d'Egypte dirigée p a r le général Bonapar te . Ecoutons ce que 
dit à ce sujet l 'un des grands savants qui firent part ie de 
cette expédition. 

« Dès que la surface du sol est suffisamment échauffée par 
la présence du soleil, et j u s q u ' à ce que, vers le soir, elle com­
mence à se refroidir , le te r ra in ne para î t plus avoir la même 
extension et il paraî t t e rminé à une lieue environ par une 
inondat ion générale . Les villages qui sont placés au d e l à de 
cette dislance para issent comme des îles situées au milieu 
d 'un grand lac, et dont on serait séparé par une étendue 
d'eau plus ou moins considérable . Sous chacun des villages 
on voit son image renversée, telle qu 'on la verrai t effective­
ment s'il y avait une surface d'eau réfléchissante ; seulement , 
comme cette image est à une assez g rande dis tance, les pe­
tits détails échappent à la v u e , e t l 'on ne vo i t d is t inctement 
que les masses ; d'ailleurs les bords de l ' image renversée sont 
u n peu incertains , et tels qu'ils seraient dans le cas d 'une 
eau réfléchissante, si la surface de l 'eau était un peu agitée. 

A mesure que l'on approche d 'un village qui para î t placé 
dans l ' inondat ion, le bord d e l'eau apparente s 'éloigne; le 
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F A T A U O R G A N A . 

« A i n s i , t o u t c o n c o u r t à c o m p l é t e r u n e i l l u s i o n qu i q u e l ­

q u e f o i s e s t c r u e l l e , s u r t o u t d a n s le d é s e r t , p a r c e q u ' e l l e v o u s 

p r é s e n t e v a i n e m e n t l ' i m a g e d e l ' e a u d a n s le t e m p s m ô m e o ù 

v o u s e n é p r o u v e z le p l u s g r a n d b e s o i n . » 

L e m i r a g e p e u t s ' o b s e r v e r d a n s u n g r a n d n o m b r e d e c i r ­

c o n s t a n c e s . Pa r fo i s o n a p e r ç o i t e n l ' a i r l ' i m a g e d ' u n e vi l le 

b r i l l a m m e n t é c l a i r é e 1 . 

1. Notre gravure reproduit un phénomène qui a été observé à Paris le 11 dé­
cembre 18G9 entre trois et quatre heures du matin. « 11 faisait un beau clair 

b r a s d e m e r q u i s e m b l a i t v o u s s é p a r e r d u v i l l age se r é t r é c i t : 

il d i s p a r a î t enfin e n t i è r e m e n t , e t le p h é n o m è n e , q u i c e s se 

p o u r c e v i l l age , se r e p r o d u i t s u r - l e - c h a m p p o u r u n n o u v e a u 

v i l lage q u e v o u s d é c o u v r e z d e r r i è r e , à u n e d i s t a n c e c o n v e ­

n a b l e . 
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Quelquefois, quand un mur est fortement échauffé par le 
soleil, il se forme un mirage l a t é r a l 1 . 

Deux observateurs placés sur le lac de Genève, en 1818, qui 
observaient u n bateau p s 'approchant de la rive or ienta le du 
lac abc, virent tout à la fois et le bateau qui prenai t succes­
sivement les positions p, q, r, s, et une image latérale en 
q', r1, s ' ,qui s'avançait comme la barque el le-même, mais qu; 
semblait s 'écarter à gauche, tandis que la ba rque s'écartait à 
droi te . 

Parfois enfin onobt ien t des imagesprésen tan tdesaspec t sb i -
zarres : elles sont déformées, br isées, e tpara issent dues à des 
visions fantastiques. C'estainsi que se p rodu i t su r la côte de Ca-
labre u n phénomène connu sous le nom de Fata Morgana ou de 

château de la fée Morgane. Quand l 'air est calme et que te soleil 
frappe les eaux de la Méditerranée sous un angle de 45°, les 
couches d 'air échauffées donnent lieu au phénomène du 

de lune, mais la lune e l l e ciel étaient voilés par des nuages qu'on eût dit éclai­
rés par la lumière d'une aurore boréale. Paris , ses monuments, ses palais et 
s o n fleuve se montraient sur les nuages qui masquaient le ciel, mais renversés, 
comme cela aurait eu lieu si au-dessus de Paris on avait placé une immense 
glace. Le Panthéon, les Invalides, Notre-Dame, les palais du Louvre et des 
Tuileries étaient dessinés. Du pont des Arts on voyait, à l 'ouest la Seine, les 
ponts, les flèches de Sainte-Clotilde, la place de la Concorde, les Champs-Elysées 
et le palais de l 'Industrie, qui, argentés par la clarté lunaire , présentaient une 
imaae roBée d'un effet indescriotible. • 
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mirage. On voit se dessiner en l 'air tous les objets placés 
sur la côte sicilienne, les bateaux donnen t une ou plusieurs 
images droites ou renversées. Le peuple accueille ce spec­
tacle aux cris de « Morgana! Morgana! » La fée Morgane était 
l'élève du célèbre enchanteur Merlin, dont nous par lerons 
dans un des chapitres suivants. « Elle aimait à e r r e r au bord 
des rivières et des fleuves, à voler à leur surface sur un char 
t ra îné par des animaux m a r i n s ; elle habitait même un palais 
au fond des eaux. » Par une coïncidence inexpliquée, on 
trouve chez les Arabes la croyance en Margian, enchante­
resse dont le nom se rapproche s ingul ièrement de cette Mor­
gane qu 'on vénérai t en Gaule. 

Rappelons, en t e rminan t , que le mot mirage est passé dans 
le langage courant , et signifie une apparence séduisante et 
t rompeuse . Le mirage , a-t-on dit, est plus t r ompeur encore 
à la ville qu'au déserf. On lit dans le Coran, livre sacré des 
musulmans : « Les actions de l ' incrédule sont semblables au 
mi rage de la plaine ; celui qui a soif le p rend pour de l'eau 
jusqu'à ce qu'il s'en approche et trouve que ce n 'est r ien. » 
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LES COQS DE M. DE M ES L A Y 

M. de Meslay. — Les prix académiques. — Un. testament bizarre. — Le pro­
blème des longitudes. — Histoire anecdotique des coqs. — Les coqs au pôle 
nord. — Où commence l'année? — Le méridien universel. 

Rouillé de Meslay, conseiller au Par lement de Par is , mou­
rut en l'an 1715, après avoir fait un tes tament dont quelques 
clauses singulières donnèren t lieu à un procès des plus cu­
rieux. 

Rouillé de Meslay aimait les sciences et, voulant qu 'on s'oc­
cupât après sa m o r t des problèmes qui l 'avaient in téressé 
pendant sa vie, il laissa à l 'Académie des sciences une somme 
de 425 000 livres, à la condit ion que les rentes de cette 
somme seraient distr ibuées chaque année aux au teu r s des 
meilleurs travaux qui aura ien t été faits sur cer ta ins sujets 
qu'il désignait expressément. 

L'Académie des sciences, fondée en '1660 par Louis XIV, 
sur la proposi t ion de Colbert, ne comptai t alors que quelques 
années d 'existence; ses ressources étaient insuffisantes, même 
pour faire exécuter les expériences dont la compagnie recon­
naissait l 'ut i l i té . Le legs de Rouillé de Meslay met ta i t à sa 
disposition une somme impor tan te dont elle pouvait profiter 
en part ie , en m ê m e temps qu ' i l lui assurai t une nouvelle et 
légitime influence sur les savants dont l 'Académie était 
chargée d 'apprécier et de récompenser les travaux. 

CURIOSITÉS. t 
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Rouillé de Meslay fut le premier fondateur des prix acadé­
miques, et vous savez que sa généreuse pensée rencont ra 
dans la suite de nombreux imita teurs . 

Aujourd 'hui les différentes académies, dont l 'ensemLle 
s'appelle l ' Ins t i tu t 1 , ont à leur disposition des sommes im­
por t an te s , qu'elles dis tr ibuent chaque année , en séance pu­
blique. Quelques-uns des prix académiques ont, outre leur 
valeur morale considérable, une valeur matérielle t rès im­
p o r t a n t e ; il suffit de citer, parmi les récompenses décer­
nées par l 'Académie des sciences : un prix de 100000 francs 
légué par M. Bréant en faveur de celui qui donnera le moyen 
de guér i r le choléra ; trois prix de 10 000 francs chacun, 
donnés pa r M. Lacaze, -et devant être décernés tous les deux 
ans aux auteurs des ouvrages qui auront le plus contr ibué 
aux progrès de la physiologie, de la physique, de la chi­
mie, etC; 

Vous ne devez donc pas ignorer les noms de ces généreux 
bienfaiteurs de la science : les Montyon, les Bordin, les 
Bréant, les Lacaze, les Poncelet et t an t d 'autres , qui, après 
avoir rendu mille services à leur pays duran t leur vie, ont 
encore voulu cont inuer leur œuvre après leur m o r t ; mais il 
ne faut pas ignorer non plus le nom de celui qui le p remier 
donna ce noble exemple, le nom de Rouillé de Meslay. 
' Mais revenons au tes tament . Le fils de Meslay osa a t taquer 
les dispositions prises par son père, déclarant que l 'or igina­
lité de quelques-unes d 'entre elles témoignait de la faiblesse 
d'esprit du testateur . 

Le procès dura plusieurs années. 
L'avocat du fils de Meslay signalait aux juges les disposi­

t ions suivantes : « Je veux, avait écrit Rouillé de Meslay, être 
inhumé sans bière ni cérémonie, o rdonnant que tous les frais 

1. L'Institut de France est divisé en cinq classes : Académie française, Aca­
démie des sciences, Académie des inscriptions et belles-lettres, Académie des 
sciences morales et politiques, Académie des beaux-arts . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES COQS DE M. DE M ES L AV. 51 

mortua i res et services seront faits à l ' instar des pauvres . . . » 
Quoi! demander à être enter ré sans faste, à Vinstar des 

pauvres; mais c'est de la folie ! 
L'avocat signalait encore u n grand nombre de legs peu 

considérables à ses domest iques , fermiers ou aux pauvres du 
voisinage, « sous la condition qu'ils s 'abst iendraient de viande 
et de poisson pendant le reste de leur vie. . . Je regre t te , di­
sait de Meslay, de n 'avoir pas ga rdé cette abst inence toute 
ma vie. » Ces legs et ces recommanda t ions , disait le fils de 
Meslay, n ' indiquent- i ls pas un esprit fatigué? 

Mais, le véritable but du procès étant de faire annuler les 
legs considérables laissés à l 'Académie, c'est sur ce point que 
l'avocat dut insister le plus vivement. Quelles étaient donc les 
questions proposées au concours dans le testament de Rouillé 
de Meslay? 

Deux prix devaient être décernés : 
1° A l 'auteur du meil leur ouvrage sur le mouvement des 

planètes , sur le pr incipe de la lumière et des mouvements . 
2° A celui « qui aurai t le mieux réussi en une méthode 

courte et facile pour p r end re les longi tudes ». 
Le véritable débat eut lieu, en just ice , à propos de cette 

deuxième quest ion. Avant d'aller plus loin, rappelons à nos 
j eunes lecteurs en quoi consiste ce problème des longitudes. 

Le globe que nous habi tons t ou rne sans cesse sur lui-même 
et fait un tour ent ier pendant un temps que nous avons ap­
pelé jour. Prenez une orange en t re le pouce et l ' index de la 
main gauche et, avec la main droi te , faites t o u r n e r l 'orange 
sur el le-même, de gauche à d r o i t e ; vous aurez une représen-
tion exacte du mouvement qui anime la t e r r e . Instinctive­
ment , afin que l 'orange ne tombe pas, vous avez placé l'ex­
t rémi té de vos deux doigts en deux points opposés du fruit. 
Ces deux points s 'appellent pôles, d 'un mot grec qui veut dire 
je tourne. Votre orange, en effet, tourne au tour de ces deux 
poin ts . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



52 CURIOSITÉS SCIENTIFIQUES. 

Au lieu de tenir l 'orange, t raversons-la en son centre par 
une longue aiguille et impr imons àu fruit un mouvement de 
rotat ion, toujours dirigé de gauche à droi te , image du mou­
vement d e l à t e r re . Faisons mieux, p renons un de ces globes 
que toutes les écoles possèdent au jou rd 'hu i ; il repose sur un 
support et peut t ou rne r autour d 'une tige qui passe par son 
centre . Ce globe, sur lequel vous voyez figurés les mers et les 
cont inents , c'est la te r re elle-même, avec cette différence 
toutefois que no t re planète n 'a pas de support : elle est com­
plètement isolée dans l 'espace. Les points où la tige de fer 
perce le globe sont les pôles de la t e r r e ; la tige elle-même 
s'appelle ligne des pôles. De même que nous avons été obli­
gés de supporter ce globe par un pied, tandis qu 'en réalité 
rien ne supporte la ter re , de même nous la faisons tou rne r 
autour d 'une tige métal l ique, alors que cette ligne des pôles 
est, en réal i té , invisible. 

Chaque point du globe est ent ra îné dans le mouvement 
perpétuel dont notre terre est animée, et nous vous dirons, 
dans le chapi t re suivant, avec quelle vitesse se meuvent , sans 
qu'i ls en aient conscience, les différents habi tants de not re 
planète. Chaque point parcour t un cercle qu 'on appelle pa­
rallèle; ces cercles sont d 'autant plus g rands qu 'on s'éloigne 
des pôles : le plus grand de tous s'appelle Véquateur; il sé­
pare la t e r re en deux part ies égales. Tous ces cercles sont 
tracés sur les mappemondes que vous avez entre les m a i n s ; 
de plus ils por ten t des numéros : à l 'équateur vous voyez un 
zéro ; le parallèle suivant, sur notre gravure , por te le chiffre 
15; celui qui vient ensuite por te le chiffre 30, et ainsi de suite 
ju squ ' au cercle du pôle, qui est tout s implement un point cl 
qui est le 90° parallèle. 

Sur la seconde mappemonde , vous apercevez des cercles 
verticaux qui coupent l 'équateur et les parallèles, et sont tous 
partagés en deux part ies égales pa r la ligne des pôles. Ces 
cercles s 'appellent méridiens, de deux mots latins qui veulent 
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P A R A L L È L E 3 . K l i n m i E N S . 

Padang (île de Sumatra) , de Quito (Amérique) , l 'établisse­
ment français du Gabon (Afrique occidentale). . . ont pour 
la t i tude zéro, c'est-à-dire que ces différents points sont à 
l 'équateur même. 

Bassorah (Turquie d'Asie), le Caire (Egypte), Hang-Rao 
(Chine), la Nouvelle-Orléans (États-Unis), ont la même lat i ­
tude (30 degrés). 

Paris est compris entre le 4 5 e et le 50 e paral lè le ; sa latitude 
est de 48 degrés et demi environ. 

Comme la distance de chacun des deux pôles de la terre à 
l 'équateur a été partagée en 90 part ies égales, quand on veut 
désigner un paral lèle , il faut non seulement donner sa lati­
tude, mais indiquer s'il se trouve du côté du pôle nord ou du 

dire moitié du jour, parce qu'il est midi dans une ville quand 
le soleil passe devant son mér id ien . 

Les distances d 'un parallèle à l 'équateur , distances qui 
s'appellent latitudes, sont comptées sur les méridiens . On a 
divisé en 90 par t ies égales la por t ion du méridien qui va du 
pôle à l 'équateur ; chacune de ces divisions s'appelle degré. 

Le nombre de degrés qui indique la distance d'un parallèle 
à l ' équateur est la la t i tude de ce parallèle. Tous les points 
d 'un parallèle ont donc la même lat i tude. Ainsi les villes de 
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pôle sud. On dit, par exemple, que la lat i tude d e Paris est de 
48 degrés et demi nord ou septentr ionale. 

Quand nous disons qu 'une ville a une lat i tude de 30 degrés 
nord, cela ne nous suffit pas pour fixer sa position sur le 
globe, puisqu'i l y a cent villes, situées sur le même parallèle 
et placées dans toutes les par t ies du monde , qui ont la même 
la t i tude. Il faut donner une indication de plus. 

Le méridien sur lequel se trouve Paris coupe l 'équateur en 
un point où l'on a marqué un zéro . On dit que tous les points 
de ce méridien onL zéro pour longitude. On a divisé l ' équateur 
en 360 part ies égales appelées degrés . Les cercles qui passent 
parcesdifférents po in t son t pour longi tude : 5, 10, 15 , 2 0 . . . , 
degrés , suivant qu'ils coupent l ' équateur à la 5', 10°, 15", 20° di­
vision; les divisions'de l ' équateur ne sont pas numérotées de 
0 à 360, mais de 0 à 180 en allant à l'est et de 0 à 180 e n allant 
à l 'ouest à parlir du méridien de Paris. 

Ceci dit, je suppose qu 'on veuille placer sur la mappemonde 
une ville dont la lati tude est de 30 degrés nord et dont la 
longi tude est de 20 degrés est. Je chercherai sur l 'équateur , 
à par t i r d u zéro e t à l 'est du mér id ien de Paris , l a division 20. 
Le méridien qui passe par ce point contient la ville cherchée. 
A par t i r d e l 'équateur , je r emon te ra i tout le long d e ce m é r i - . 
dien ju squ ' à ce que je r encon t re le parallèle de 30 degrés 
situé au no rd . Le point de croisement du parallèle et d u m é ­
ridien sera l a place de la ville. 

On peut être étonné de voir diviser le cercle de l ' équateur 
en 360 part ies égales et le cercle méridien également en 360 
par t ies (le quar t du mér idien , avons-nous dit, est divisé en 90 
part ies égales). Il semblerai t , puisque nous avons adopté le 
système décimal, que l'on aurai t dû, par exemple, diviser le 
quar t du méridien en 100 parties et pa r conséquent le cercle 
entier en 400 part ies . Celte division du cercle en 360 degrés 
remonte à la plus haute ant iqui té . Le nombre 360 était tenu 
en grand honneur autrefois. On croyait que le soleil accom-
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plit sa révolution annuel le en 3fi0 jou r s et l 'on avait na ture l ­
lement divisé le cercle qu'il parcour t en autant de part ies . De 
même qu 'on avait divisé l 'heure en 60 minutes et la minute 
en 60 secondes, on par tagea chaque degré en 60 par t ies ap­
pelées également minutes , mais qu 'on dist ingue par ces mots 
minute d'arc; et chaque minute d 'arc fut aussi divisée en 60 
secondes d'arc. Quand on a établi le système métr ique, on n 'a 
pas osé toucher aux anciennes divisions du temps et des 
cercles. 

11 n'est peut-être pas inutile d ' indiquer l 'origine des mots 
longitude et latitude. Les Romains, d 'où nous viennent ces 
dénominat ions , ne connaissaient qu 'une petite par t ie des con­
t inents qui existent sur la te r re ; cette par t ie était beaucoup plus 
étendue dans le sens de l 'équaleur et des parallèles te r res t res 
que dans le sens des méridiens ; de là' le nom de longitude 
(longitudo, longueur) pour une distance qui se comptait dans 
le sens de la plus grande dimension du monde connu, et le 
mot de lat i tude (latitado, largeur) pour une distance qui se 
comptait dans le sens de sa plus pet i te d imension. 

Lorsque, dans le mouvement qui ent ra îne la te r re de gau­
che à droi te , le mér id ien d 'un lieu passe devant le soleil, il 
est midi dans ce lieu-là. Les mér idiens des différentes villes 
ne passent que l 'un après l 'autre devant le soleil : il n 'est donc 
pas midi au même ins tan t dans les différentes villes du globe. 
Vous savez en effet que l 'heure varie d 'une ville à l 'autre , et 
dans les petits voyages que vous avez pu faire, vous avez sans 
doute r e m a rqué que vos mont res , réglées sur l 'heure de 
Paris, avançaient ou re tardaient sur l 'heure de là localité dans 
laquelle vous étiez descendus. 

Les horloges des villes situées à l'est du méridien de Paris 
avancent su r l 'heure de Par i s ; les horloges des villes situées 
à l 'ouest re ta rdent . Ainsi, quand il est midi à Paris, il est 
midi 2 1 m 36" à Strasbourg et 11 h 4 4 m 2 7 " à Nantes. 

La différence des heures marquées par les horloges de deux 
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villes peut du reste se calculer aisément quand on connaît la 
différence des longitudes de ces deux villes. Ainsi, quand le 
méridien de Paris passe devant le soleil, il est midi à Paris . 
Ce méridien va s 'éloigner, empor té pa r le mouvement de la 
t e r re , et lorsqu'i l se re t rouvera le lendemain devant le soleil, 
vingt-quatre heures se seront écoulées. Chaque point de ce 
mér id ien aura décrit un cercle ent ier , c'est-à-dire 360 degrés. 
En une heure , un point de ce méridien aura donc pa rcouru 
- ^ - o u -15 degrés . Donc, si l 'hor loge d 'une ville avance sur 

celle de Paris d 'une heure , on conclura que la longi tude de 
cette ville est de 15 degrés est. Si l 'on me dit, au contra i re , 
que la longitude de Saint-Pétersbourg est de 30 degrés est, 
j ' e n conclurai qu'i l est deux heures de l 'après-midi dans la 
capitale de la Russie alors qu'il n 'est que midi à Paris . 

On comprend donc que pour dé te rminer la longi tude d 'une 
ville il suffirait de t r anspor te r un ch ronomè t r e de Paris dans 
la ville indiquée et de comparer l 'heure marquée par ce chro­
nomètre (qui, lui , donne l'heure de Paris) avec les indications 
des horloges de la ville. 

Mais on comprend qu'il faut un bon chronomèt re ne va­
r iant pas quand on le déplace, et en 1715, au moment où se 
passait no t re his toi re , on n'avait pas encore les chronomètres 
parfaits que nous possédons au jourd 'hu i . La déterminat ion 
des longitudes su r te r re et sur tout sur mer occupait tous les 
savants. Philippe III d 'Espagne avait promis 100 000 écus, les 
États de Hollande 100 000 florins, l 'Angleterre 20000 livres 
s ter l ing à qui pour ra i t dé te rminer la longitude en mer avec 
l 'exactitude nécessaire aux mar ins . 

Revenons, après cette parenthèse u n peu longue , mais 
indispensable , au tes tament de Rouillé de Meslay. 

L'avocat de Meslay fils ne pouvait soutenir que la question 
proposée au concours pa r Rouillé de Meslay manquai t d ' impor­
tance, (ce que nous venons de dire prouve suffisamment que 
le problème avait un hau t in térê t ) , mais il plaidait la folie 
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du testateur , qui avait lui-même proposé une solution, la­
quelle, disait-il, témoigne de sa faiblesse d'esprit . Nos lecteurs 
vont en juger : 

i Si nous prenons un coq, disait Rouillé de Meslay, un coq 
du Por tugal pa r exemple, accoutumé de chanter à minui t , et 
si nous le t ranspor tons à Paris , il va cont inuer de chanter à 
l 'heure qui correspond à minui t dans son pays ; ce sera, je 
suppose, une heure du matin à Paris . On aura donc immé­
dia tement la différence des heures des deux pays au même 
ins tant . » 

Me Chevalier, l'avocat de l 'Académie, répondai t en ces 
termes aux sarcasmes de ses adversaires : « Tout le monde 
sait que, suivant les pr incipes de la nouvelle philosophie de 
Descartes, tous les animaux sont des automates ou des ma­
chines dont la s t ruc ture est parfai te . . . Si la s t ruc ture de ce 
coq est telle qu' i l doit chanter à la même heure qu'il chante 
dans le lieu où il est né, dans quelque part ie du monde qu'il 
soit t ranspor té , on aurai t dans ce cas cette mont re ou cette 
pendule que l 'on cherche avec tant de soin pour reconnaî t re 
en mer l 'heure qu'il est au point de départ . » 

Cette idée des coqs-horloges vous fera cer ta inement sour i re , 
et le beau plaidoyer de Me Chevalier ne vous a p robablement 
pas-convaincus. Rien qu 'un auteur tout moderne ait appelé 
le coq une horloge à plumes, vous avez compris tout de suite 
le peu de valeur scientilique du procédé de Rouillé de Meslay. 

Cependant, de ce que le testateur avait émis une opinion 
sans doute originale, mais non dépourvue de sens après 
tout, il n 'en résultai t pas qu'il fût fou. C'est ce que jugea le 
Par lement . Le procès dura quat re années ; au bout de ce 
temps, l 'Académie eut gain de cause sur fous les points . f 

Lorsque M. de Meslay proposai t sér ieusement d'employer 
des coqs pour ind iquer l 'heure de leur pays, il se rappelai t 
sans doute que l 'exactitude avec laquelle ces animaux font 
en tendre leur coquerico, les avait fait p r e n d r e pa r les anciens 
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pour l 'emblème de la vigilance et de l 'activité. Les coqs 
chantent o rd ina i rement trois fois par j o u r , à minui t , à deux 
heures et au point du j o u r . Ils poussent encore leur cri 
quand ils veulent plaire à leurs femelles ou bien quand ils les 
invitent à m a n g e r ; dans ce dernier cas leur voix prend des 
inflexions plus douces. Ce cri , qui se t radui t assez bien par le 
mot coquerico, a fait donner à cet animal le nom de coq. Ce 
que l'on sait moins , c'est que la fleur nommée coquelicot est 
ainsi appelée parce que ses pétales sont rouges comme la 
crête d'un coq. Notre substantif coquetterie vient également 
du mot coq et signfie désir de plaire , parce que le coq 
cherche toujours à se faire admirer de ses poules. On croit 
généra lement que la maladie cruelle appelée coqueluche, ci 
qui sévit souvent d 'une manière épidémique sur les enfants , 
t ire son nom du son part icul ier que présente la toux des ma­
lades : c'est une e r reur . Le mot coqueluche rappelle seulement 
un capuchon qui portai t ce nom et dont les médecins , il y a 
trois siècles, r ecommanda ien t de couvrir la tête des malades . 
Le mot coqueluche viendrait donc seulement du latin cucul­
las, qui veut dire chape, chapeau, capuchon. On sait que le 
mot coqueluche signifie encore être le favori; il est la co­
queluche de son quar t ie r , cela veut dire : tout le quartier est 
coiffé de lui. On comprend ce que signifie cette expression : 
être coiffé de quelqu 'un , qui rappelle en même temps l 'or i­
gine du mot coqueluche. 

N'allez pas croire non plus qu'i l y ait quelque rappor t 
entre le mar i de la poule et le cuisinier qui , à bord des na­
vires, p rend le nom de maî t re coq. Ce dern ie r nom, absolu­
ment identique à l 'autre comme or thographe , vient d'un aut re 
mot latin qui signifie cuisinier. 

Les coqs ont leur légende. On raconte que le dieu Mars, 
ayant chargé son favori Alectryon de veiller à la por te de 
Vénus et l 'ayant surpr is endormi , le métamorphosa en coq 
alin de lui apprendre l 'exactitude. Les premiers chrétiens 
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avaient pris le coq comme l 'un des emblèmes de leur religion 
et en part iculier de leurs prê t res , qui , Î dit saint Eucher , au 
milieu des ténèbres de la vie présente , s 'appliquent à an­
noncer par leur parole, comme par un chant sacré, la lumière 
de l 'éternité ». C'est pour cette raison que tous les clochers 
des églises sont surmontés d 'un coq. Le coq rappelait d 'ail­

leurs les fautes de saint Pierre , et généra lement on place 
un coq entre saint Pierre et le Christ ; le coq est encore l 'em­
blème de la résur rec t ion . 

« D'après les t radi t ions or ientales , chaque mat in , dans le 
paradis de Mahomet, un coq sacré , d 'une taille gigantesque, 
fait en tendre un chant en l ' honneur d'Allah, et les cris mat i ­
naux des coqs sur la t e r re ne sont que la répét i t ion de ce 
chant . Lorsque arr ivera le j o u r du jugemen t universel, ce coq 
fera entendre son cri pour la de rn iè re fois. Mahomet a vu ce 
coq au premier ciel. Il est d 'une blancheur plus éclatante que 

E S C U L A P E E T S O N C O Q . 
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L E S T R O I S COQS S A C R É S . 

C'est c o m m e symbole de la vigilance que le coq était con­
sacré à Esculape, dieu de la médecine, fils d'Apollon. Les 
Grecs sacrifiaient u n coq à Esculape lorsqu' i ls relevaient de 
maladie ; quelques instants avant de, mour i r , le grand philo­
sophe Socrate rappela à ses disciples qu'il devait un coq à 
Esculape, faisant allusion probablement à la mor t , qui allait 
le guér i r d e tous les maux. 

la neige, et d 'une g randeur si su rp renan te que sa tète touche 
au second ciel, éloigné du premier de cinq cents années de 
chemin: c'est l 'ange des coqs. Sa fonction principale est d'é­
gayer Dieu tous les matins pa r ses chants et pa r ses hymnes . » 
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Dans la mythologie des peuples du Nord, on voit un dieu 

unique , Teut ou Esus, en touré de dieux secondaires qui sont 
loin de par tager l ' immortal i té du p remier , puisque leur chute 
est annoncée dans les prophét ies druidiques . La déesse sibylle 
Vola nous apprend , en effet, qu 'un j o u r viendra où tous les 
dieux pér i ront , à l 'exception du Père universel : ce sera, sui­
vant l 'expression même de la sibylle, le crépuscule des dieux. 
« Quand le moment fatal appochera, leur voix deviendra 
inhabile à faire en tendre des chan ts ; l 'éclat lumineux dont 
leur corps resplendi t s'affaiblira progress ivement . . . Alors on 
en tendra les trois coqs sacrés, hab i tan t les trois mondes 
principaux, chante r et se répondre pour annoncer le crépus­
cule des dieux. » 

C'est à cause de leur t empérament belliqueux que nos an­
cêtres reçurent le su rnom de coqs, en latin (jallus, d'où est 
venu le mot Gaulois. On se rappelle qu 'en 1789 le coq fut 
placé sur la hampe de nos drapeaux, parce qu'il était l 'oiseau 
du dieu Mars, le symbole du courage et de Ja vigilance. 

Mais revenons à notre hé ros . On peut se demander si l ' idée 
de M. de Meslay avait au moins quelque apparence de ra ison. 
Personne , que je sache, n 'a j amais tenté l 'expérience, mais 
voici un fait qui est cer ta inement curieux : 

Il est bien certain que les longs j o u r s , comme les longues 
nui ts , agissent sur les animaux. Un voyageur anglais, lord 
Dufferin, avait pénét ré dans les régions po la i res ; il avait 
emporté plusieurs animaux, pa rmi lesquels un coq, et voici 
ce qu'i l observa : 

A mesure que notre voyageur s'avançait vers le nord et que 
les nuits devenaient de plus en plus courtes , son coq se mon­
trai t de plus en plus désor ienté . « Il ne dormait pas cinq mi­
nutes sans s'éveiller dans un état d'agitation nerveuse, comme 
s'il eût craint de laisser passer le point du jour et l 'heure de 
son chant . Quand la nui t eut enfin complètement cessé de se 
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produi re , la consti tution du pauvre animal l'ut ébranlée sans 
re tour . Il fit en tendre une ou deux fois une voix insolite et 
tomba dans un é t range malaise. Enfin, en proie au délire, 
il se mit à coqueter tout bas , comme s'il rêvait de grasses 
basses -cours ; puis il s'élança tout à coup par-dessus le bord 
et t rouva la mor t dans les flots. » 

Tous les animaux paraissent d 'ail leurs éprouver de sem-, 
blables angoisses : sous l 'influence de ces c o n s L a n t e s t énè­
bres , les chiens d e Terre-Neuve du docteur Elisa Kane de­
vinrent fous et moururent. 

Puisque nous avons été amenés , à propos des coqs d e 
M. de Meslay, à par le r de la dé terminat ion des longi tudes , 
complétons les not ions sommaires que nous avons données 
par quelques indications cur ieuses . 

Quand il est midi à Paris , les horloges de toutes les villes 
situées à l'est marquent une heu re plus avancée; les horloges 
de toutes les villes situées à l 'ouest ne marquen t pas encore 
midi. Gela provient , nous l'avons dit , de ce que le soleil 
semble t ou rne r de l'est à l 'ouest , et que. l 'heure de midi cor­
respond, pour une ville, au passage du soleil au mér id ien de 
cette ville. 

Donc le jour , et p a r c o n s é q u e n t l ' a n n é e , ne commencent pas 
au même moment dans les différents pays du globe. Si un 
voyageur pouvait-se t r anspor te r ins tan tanément sur tous les 
points de la t e r re , il constaterai t que , à la date du 23 janvier 
midi , à Paris par e x e m p l e , il est : le 23 janvier une heure 
sur le méridien de 1 5 o est; 23 janvier 2 heures sur le mér i ­
dien de 30° es t ; 23 janvier minuit sur le méridien de 180 o 

est. Si notre voyageur faisait le four de la terre .en sens in­
verse, il constaterai t qu 'au même moment il e s t : l e23 janvie r 
11 heures mat in sur le m é r i d i e n de 15° oues t ; 23 janvier 
10 heures mat in sur le méridien de 30° oues t ; 22 janvier 
minuit sur le méridien de 180° ouest. 
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Or le méridien de 180° est est le même que le mér id ien de 

180° ouest, eL les villes qu'i l renferme doivent donc appeler 
le même jou r 22 janvier ou 23 janvier , suivant qu'elles ont 
été découvertes par des voyageurs arr ivés pa r l'est ou par 
l 'ouest . 

Tout, voyageur faisant le tour du monde en se dir igeant 
vers l 'est, c 'est-à-dire dans une direct ion opposée à la marche 
du soleil, se t rouvera en avance d 'un j o u r quand il reviendra 
à son po in t de d é p a r t ; il eût -été, au cont ra i re , en re tard 
d'un j ou r s'il avait accompli son voyage par l 'ouest. 

« C'est ainsi , dit M. Roussclet, qu 'au xvn" siècle le père 
Alphonse Sanctius, s 'étant r endu de Manille, possession espa­
gnole, à Macao, colonie por tugaise , se disposa, le j o u r de son 
arrivée dans cette île, à dire les pr ières de la Saint-Athanase, 
qui se célèbre le 2 mai . Grand fut son é tonnement et même 
son courroux lorsque les prê t res por tugais l 'aver t i rent que/ 
l'on avait célébré la veille la Saint-Athanase, et que , le j o u r 
présent e/ttii( le 3 mai, les pr ières à lire étaient celles en 
l 'honneur de l 'Invention de la Croix. Le brave Sanctius voulut 
accuser les Portugais d 'hé rés ie ; mais on parvint à le con­
vaincre que l 'on était vra iment au 3 et non au 2 mai , sans 
pouvoir cependant lui faire comprendre comment , pendant 
un voyage de quelques jours de Manille à Macao, il avait pu 
pe rd re une journée de son existence. » 

Quelques au teurs assurent que ces différences de dates 
qu 'on observe suivant qu'on voyage par l 'ouest ou par l'est, 
ont donné naissance au dicton : Renvoyer quelqu 'un à la se­
maine des trois jeudis. On sait que ce dicton veut d i re : r en ­
voyer indéfiniment quelqu 'un ; il a le même sens que cet 
autre dicton : Renvoyer aux calendes grecques. Il n'y avait 
pas de calendes chez les Grecs, pas plus qu'il n'y a de se­
maines renfermant trois jeudis . Voici l 'explication u n peu 
forcée qu'on a donnée de ce dicton : Deux voyageurs par tent 
le même j o u r d 'une même ville p o u r faire séparément le tour 
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du m o n d e ; l 'un va par l 'ouest, l 'autre par l 'est; tous deux 
doivent se t rouver à un j o u r fixé chez un ami commun. 
D'après ce que nous avons déjà expliqué, le voyageur par t i 
par l 'ouest d i ra en ar r ivant : « C'était h ier j eud i . » Celui qui 
a fait le tour du monde par l'est dira : « Non, c 'est demain 
jeudi . Î Enfin, celui qui n'a pas voyagé dira : « C'est aujour­
d 'hui j eud i . » Cette semaine-là sembledonc avoir t rois jeudis : 
de là le dicton. Nous donnons pour ce qu'elle vaut cette expli­
cation, en faisant observer qu 'on dit aussi : la semaine des 
quatre jeudis, et que l 'histoire précédente ne s 'appliquerait 
pas à cette var iante . 

Mais dans quel pays commence le premier janvier ? 
La réponse , pour nous Français , est simple. Nous comptons 

les longitudes à par t i r du méridien de Par is , qui porte le n u ­
méro zéro. Il es t midi quand le soleil passe à ce mér idien , 
donc le j ou r a commencé au mér id ien qui por te le numéro 
180° est. 

Los différents peuples n 'ont pas accepté le méridien de 
Paris comme origine des longitudes. Chaque peuple a fait 
passer l ' amour-propre nat ional avant les besoins de la 
science, et, pa r exemple, les Anglais comptent les longi tudes 
à par t i r du méridien de Greenwich; pour eux, l 'année com­
mence sur le méridien de 180° à par t i r de celui de Grenwich. 
Les Américains ont adopté comme premier méridien celui 
de Wash ing ton ; les Russes, celui de Poulkowa; les Hindous , 
celui de Oudjeïn.. . Pour ces différents peuples, l 'année com­
mence en des points différents du globe. La carte que nous 
avons placée sous vos yeux por te une ligne blanche qui in­
dique, pour les différents peuples, les points où commence 
le 1 " janvier . 

Si nous p renons deux points très voisins, éloignés d 'une 
demi-heure de temps , mais situés de par t et d 'autre de la 
ligne blanche, les habi tants de la ville à l'est auront déjà vu 
s'écouler le p remier quar t d 'heure du l m j anvier 1881 , alors 
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de Paris . « Ce point est le groupe des îles Chatham que vous 
apercevez à l'est de la Nouvelle-Zélande et au-dessus du point 
figurant les ant ipodes de Paris . Ce sont donc les îles Chatham 
qui marquen t pour nous la limite extrême de l 'ouest, et c'est 
à leurs habi tants que revient la curieuse prérogative de sa­
luer les p remiers l ' avènement de chaque nouvelle année . » 

Ajoutons enfin que pendan t longtemps toutes les na t ions , 
sauf l 'Angleterre, avaient adopté comme premier mér id ien , 
origine des longi tudes, celui qui passe' pa r l ' île de Fer. Cette 
île fait pa r t i e du groupe des îles Canari?s, placées à l 'ouest 

CURIOSITES. 5 

que 'es habi tants de la ville à l 'ouest ne compteront que onze 
heures qua ran t e - c inq minutes du 30 décembre 1880. Les 
horloges n 'accuseront qu 'une différence d 'une demi-heure , 
mais les ca lendr iers auront un éear l de deux jours. 

Pour nous , Français , le 1 e r janvier commence au point où 
la l igne blanche coupe le méridien de 180° compté à par t i r 
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de la côte d'Afrique. Une ordonnance de Louis XIII, en 1634, 
avait imposé ce mér id ien à la F r a n c e ; mais la situation géo­
graphique mal définie de cette île le fit abandonner . Seuls 
les Allemands comptent encore leurs longitudes à par t i r de 
l'île de Fer . Au moment même o ù nous écrivons, des tenta­
tives sontfai tes dans le bu t d 'adopter un méridien unique pour 
les différents peuples. On parle du mér id ien qui passerai t au 
nord par le détroi t de Behring, t raverserai t Venise, Rome et 
couperait l'Afrique par le milieu. Il faut espérer qu 'une en-
lente aura lieu entre les divers pays, et que la confusion des 
méridiens , actuellement existante, ne ta rdera pas à dispa­
ra î t re . 
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LE TOUR DES MONDES 

La terre est ronde. — La circonférence de la terre. — La circonférence du so­
leil et des planètes. — Tour de la terre, à pied, a cheval, en vélocipède, en 
chemin de fer. — Durée du jour sur les planètes. 

Que de fois j ' a i répé té m a c h i n a l e m e n t cet te p r e m i è r e 
phrase de m o n l ivre de c o s m o g r a p h i e : c La t erre a la forme 
d'un g lobe ou d 'une b o u l e i m m e n s e , » s a n s p r ê t e r g r a n d e 
a t tent ion à cette aff irmation qui m e sembla i t na ture l l e . 

Je n'appris que p lus tard que ce fait , e n apparence si 
s i m p l e , n'était pas si n a t u r e l que j e l ' i m a g i n a i s , et j ' e n eus 
u n e preuve b ien f rappante quand , l i sant les œ u v r e s des p h i ­
l o s o p h e s de l 'ant iqui té , j e m'aperçus que la p lupart d'entre 
eux avaient les idée s l e s p l u s fausses sur la forme de la t e r r e . 

Les p r e m i e r s h o m m e s p e n s a i e n t que la terre est u n e tab le 
plaLe, l i m i t é e de t o u s les cô tés par la ca lot te cé l e s t e , à l aque l l e 
el le servait d e support . Et la preuve que ce t t e idée étai t p lus 
nature l l e que l ' idée d 'une terre a r r o n d i e , c'est qu'e l le fut 
s p o n t a n é m e n t a d m i s e par n o s a n c ê t r e s . A u c u n e o b s e r v a t i o n 
n'avait é v i d e m m e n t g u i d é l e s p r e m i e r s p e u p l e s , car j e n'ac­
cepte pas cette p r é t e n d u e d é c l a r a t i o n d'un savant de c e s 
t e m p s r e c u l é s , q u i affirmait ê tre al lé au bout du m o n d e et là 
avoir été obl igé de se b a i s s e r , à cause de l ' u n i o n du c ie l e t de 
la t erre . 

La terre est r o n d e , en dépi t d 'Hercule , qui p r é t e n d a i t avoir 
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atteint les limites de la ter re et qui avait fait const rui re les 
magnifiques colonnes qui por ten t son nom et sur lesquelles 
on avait inscrit ces mots : « On ne peut aller au delà. » La 
te r re est ronde , en dépit de ces philosophes anciens qui la 
déclaraient cyl indrique, ca r rée , ovale.. . 

La terre est ronde , et nous en t rouvons la preuve en obser­
vant les navires qui disparaissent à l 'horizon ou en contem­
plant sur le disque de la lune l 'ombre de la te r re au moment 
des éclipses. Mais on conviendra que ce fait méri ta i t bien 
d'être quelque peu souligné. 

. Quand on a été renseigné sur la forme générale de not re 
te r re , on a immédia tement cherché les d imensions de ce 
globe, c 'est-à-dire son rayon et la longueur de sa circonfé­
rence. La circonférence de la ter re , c'est la longueur de la 
l igne à laquelle nous avons donné le nom de mér id ien ; le 
rayon de la te r re , c'est le rayon de ce même cercle mér id ien , 
c'est-à-dire l 'écar tement du compas avec lequel il serait t racé. 
Quand on connaî t la circonférence d 'un cercle, 011 en dédui t 
son rayon. Il y a un peu plus de six rayons dans une circon­
férence. Le rappor t constant qui existe entre une circonférence 
et son diamètre est exprimé en ari thmétique et en géométrie 
par la lettre grecque TT (pi). Sa valeur est représentée par le 
nombre décimal: 3,1415926535 

L'histoire des expéditions qui ont é té entrepr ises p o u r dé­
te rminer la longueur d 'un méridien t e r res t re est ex t rême­
ment cur ieuse, et nous vous la raconte rons quelque jou r . 
Qu'il nous suffise aujourd 'hui de dire que cette longueur est 
de 40000000 -(quarante millions) de mè t res . On se rappel lera 
d 'autant plus facilement ce nombre que l 'unité de nos mesures 
de longueur , le mè t r e , a été précisément déduite de la lon­
gueur de la circonférence de la t e r re . Le mèt re , c'est la dix-
mill ionième par t ie du quar t du mér id ien ter res t re , ou encore 
la quarante-mil l ionième par t ie du méridien ent ier : le m é r i ­
dien contient donc 40 millions de mètres . 
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Le rayon de la te r re a une longueur de 6366 kilomètres, 

un peu plus de 1500 lieues de 4 k i lomètres 1 . 
La circonférence de la t e r re , 40000 003 de mètres ou 

10000 lieues de 4 ki lomètres, a, comme on le voit, des di­
mensions considérables. Celte énorme distance sera bien 
mieux appréciée par not re esprit si nous la comparons à des 
distances qui nous soient plus familières. 

Nous savons, par exemple, que la distance de Paris à Mar­
seille est de 860 kilomètres, c 'est-à-dire de 215 l ieues ; si 
donc sur la circonférence de la terre on avait placé des bornes 
distantes l 'une de l 'autre de la même longueur qui sépare 
Paris de Marseille, il faudrait a t teindre et même dépasser la 
quarante-sixième borne avant d'avoir terminé le voyage. 

Prenons un autre t e rme de comparaison. Le pér imèt re 
actuel de la ville de Paris a une longueur de 36 ki lomètres 
environ. La circonférence de la t e r re est donc 1110 fois plus 
grande que ce pér imèt re , et il faudrait faire ce même nombre 
de fois le tour de Paris pour avoir parcouru une distance 
égale à celle de la circonférence te r res t re . 

Au temps où l'on plaçait la te r re au centre de l 'univers, il 
était p resque naturel de penser que notre globe était le plus 
considérable de ceux qui gravitent dans l 'espace. Cela sem­
blait d 'autant plus évident, que tous les autres m o n d e s , Soleil, 
Lune, Planètes, nous font l'effet de simples points lumineux. 
Sans doute on savait bien que ces astres sont plus gros qu'ils 
ne paraissent , que leur petitesse n 'est qu 'apparente et due à 
leur immense é lo ignement ; toutefois on n'avait aucune indi ­
cation sur leurs dimensions réelles. On nous raconte que le 
philosophe Anaxagore fut persécuté pour avoir osé a f f i rmer 

1. Lorsqu'on exprime les distances en lieues, il faut toujours avoir soin d'in­
diquer de quelle lieue il s'agit. On connaît, en effet : la lieue commune, qui est de 
4*414; la lieue marine, 5*555; la lieuede poste, 3fc898; les lieues de Paris, de 
Bcauce, de Bretagne, etc Il y a la lieue d'Angleterre, 5*509; la lieue d'Es­
pagne, 7*006... Nous parlerons toujours de la lieue kilométrique, dont la lon­
gueur est exactement de 4 kilomètres. 
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que le Soleil était plus grand que le Pé loponnèse ! Disons, en 
passanl , qu'Anaxagore enseignait , comme les Hébreux, l'exis­
tence d 'un seul Dieu, et que cette affirmation, déclarée hé ré ­
t ique, le fît c o n d a m n e r a mor t . Au m o m e n t où la sentence 
fut prononcée , il se contenta de dire : « Il y a longtemps que 
la na ture m'avait condamné à mour i r . » Sa peine fut commuée 
en celle de l'exil. 

Ce Soleil, qu'il paraissai t exagéré de compare r au Pélopon­
n è s e , a un rayon de 173 000. lieues ! Sa circonférence a 
1 087 500 lieues ! c 'est-à-dire une longueur 108 fois et demie 
plus grande que la circonférence de la t e r re . Cet énorme so­
leil, disons-le en passant, n 'est pas plus gros que certaines 
étoi les ; celles-ci, extrêmement éloignées, doivent à cette dis­
tance leur apparente pet i tesse. Si nous nous t r anspor t ions 
d a n s chacune des p l a n è L e s , le Soleil n o u s appara î t ra i t d ' au ­
tant plus petit que nous nous éloignerions de lui . Ainsi, dans 
Mercure et dans Vénus, qui sont plus p r e s q u e la-Terre du So­
leil , l 'astre radieux para î t ra i t beaucoup plus gros que sur 
notre p lanète . Sur Mars, Féronia , Jupi te r , e tc . , mais sur tout 
sur Uranus et Neptune, le Soleil ne se dist inguerai t pas , par 
ses dimensions, des autres étoiles. 

La Lune est beaucoup plus peti te q u e la Terre ; sa c i r c o n f é ­
rence n 'a que 10940 kilomètres, lé qua r t environ de celle de 
la t e r re . 

Parmi les planètes, Mercure, Vénus, Mars sont moins gros 
que not re globe. Au contra i re , il faut mult ipl ier la circon­
férence terrestre par 4 pour avoir celles d 'Uranus et de Nep­
t u n e ; par 9, pour connaî t re celle de S a t u r n e ; pa r 1 1 , pour 
avoir celle de Jupi te r ! Jupi ter est un monde i m m e n s e ; c'est 
après Vénus la planète la plus br i l lante du ciel. Combien elle 
jet terai t un éclat plus vif encore si elle était rapprochée de 
nous à la distance de Vénus !. 

Ces quelques résultats étant connus, il suffira d 'un calcul 
t rès simple pour appl iquer à tous ces mondes les obser-
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De Paris à New-York ( c h e m i n d e f e r et b a t e a u ) . . . . 11 jours-
D e New-York à S a n - F r a n c i s c o ( c h e m i n d e fer ) . . . . 7 — 
De San F r a n c i s c o à Y o k o - H a m a (bateau à v a p e u r ) . . 21 — 
De Yoko-Hama à H o n g - K o n g (bateau à vapeur ) . . . . 6 — 
De H o n g - K o n g à Calcutta (bateau à vapeur 12 •— 
De Calcutta à l ï ombay ( c h e m i n d e fer) o — 
De Bombay au Caire (bateau à vap . e t chemin de fer). 1 i — 
Du Caire à Paris (bateau à vapeur et c h e m i n de ferj . 6 — 

Total 80 jours. 

« Sur cet immense parcours , fait observer M. Deharme, il 
n'y a que 140 mille anglais, en t re Allahabad et Bombay, que 
l 'on soit obligé de parcouri r sans se servir de la vapeur ; mais 
cette lacune sera bientôt comblée, car on travaille à l 'établis­
sement d 'un chemin de fer. » 

Nous venons de voir que ce grand voyage se faisait avec 
tous les moyens de locomotion qu 'on peut se p rocure r . Cher­
chons combien de temps les divers véhicules connus met ­
traient pour parcour i r les 10000 lieues du tour du monde . 

Mais, auparavant , nous allons a f f i rmer un fait qui va bien 
su rp rendre nos lecteurs : tous les jour s , chacun de nous fait 
le tour du monde sans en avoir conscience. Je m'expl ique. 
La t e r re tourne sur elle-même et accomplit en v i n g t - q u a t r e 
heures une révolution complète. Les habi tants de la t e r r e 
sont entraînés dans ce mouvement et font, comme je vous 
l ' annonçais , le tour du monde en un j o u r ; seulement ils ne 
se déplacent pas les uns par rappor t aux autres et n 'aperçoi­
vent j amais que le coin de t e r re sur lequel ils se sont fixés. 
Si nous pouvions nous élever suffisamment au-dessus de la 
t e r re , de façon à ne plus par t ic iper au mouvement qui anime 

valions que vont nous suggérer les dimensions de la t e r re . 
Beaucoup de voyageurs ont fait le tour du m o n d e ; nous 

savons même qu'en quatre-vingts jou r s on peut accomplir ce 
curieux voyage. Nous ajouterons qu'il est possible au jourd 'hui 
de d iminuer encore sensiblement la durée de la rou te . Voici 
l ' i t inéraire qu'on peut suivre : 
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notre planète, nous apercevrions ce globe immense en mou­
vemen t ; nous verrions passer sous nos yeux avec une vitesse 
vertigineuse les mers et les cont inents . Ne vous semble-t-il 
pas 'qu ' i l suffirait de s'élever en ballon à une grande hau teu r 
pour apercevoir ce curieux spectacle? Ce serait une e r reur de 
le c ro i re . Le ballon se meut dans cette a tmosphère gazeuse 
qui en toure la t e r re et que nous n o m m o n s l ' a i r ; cet a i r pa r ­
ticipe lui-même au mouvement de no t re globe, et le ballon 
qui por te ra i t nos curieux voyageurs cont inuera i t à t ou rne r 
avec la t e r re tout comme s'il était resté à sa surface. Mais 
cette a tmosphère n'est pas indéfiniment élevée ; elle n 'a , 
disent les savants, que 50 kilomètres au plus de h a u t e u r ; 
ne pourr ions-nous pas dépasser en ballon ces 50 ki lomètres 
et voir t o u r n e r le globe au-dessous de nous? Nos lecteurs ont 
compris tout de suite que dans ces condit ions la vie serait 
impossible pour l 'homme et les an imaux qui ont essentiel le­
ment besoin d 'air pour respirer . Bien avant cette limite les 
voyageurs seraient morts asphyxiés. 

Nous sommes donc fatalement destinés à tourner avec la 
t e r r e ; mais les habi tants des diverses régions du globe ne 
sont pas emportés avec la même vitesse. La t e r re é tant sphc-
r ique et t ou rnan t autour de l 'un de ses diamètres , chaque 
point du globe décrit un cercle qu 'on n o m m e parallèle, dont 
la circonférence va en d iminuant depuis l ' équateur jusqu ' aux 
pôles. Les habitants de l 'équateur parcourent en u n jou r la 
plus longue distance: leur vitesse est donc la plus considérable. 
Evaluons cette vitesse : Un point de l 'équateur parcourt préci­
sément la circonférence terrestre , "10000 lieues en 24 h e u r e s : 
cela donne donc une vitesse de 417 lieues par heure . Les habi­
tants des pôles, si les pôles étaient habités, seraient au contraire 
immobiles . Les habitants de Paris sont en t ra înés , sans en 
avoir conscience', avec une vitesse de 273 lieues à l ' heu re ; 
les habi tants deNewcast le , situés sur le parallèle de 55 degrés, 
sont animés d 'une vitesse de 238 lieues à l 'heure. 
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La surface de la te r re est aux trois qua r t s ' r ecouver t e par 

les eaux; supposons-la cependant ent ièrement formée d 'une 
couche solide et cherchons en combien de temps l ' homme, 
les animaux, les machines, perfectionnées que nous pos­
sédons, parcour ra ien t sa circonférence. 

• 11 est bien difficile d 'évaluer avec quelle vitesse un h o m m e , 
soit dans la marche , soit dans la course , effectuerait un pa r ­
cours dé te rminé , surtout si ce pa rcour s est considérable . 
Sans tenir compte même des repos obligés, d'excellents m a r ­
cheurs ou coureurs ne pour ra ien t fournir avec la même vi­
tesse une carr ière un peu longue . Il y avait autrefois au 
Champ de Mars des courses de vitesse pour les hommes , et 
dans u n procès verbal que j ' a i sous les yeux on apprend 
que, le 4 vendémiaire an VII, j ou r de l 'anniversaire de 
la République, le va inqueur avait pa rcou ru une distance 
de 251 mètres en 32 secondes, à raison pa r conséquent de 
8 mètres environ par seconde, 7 l ieues à l 'heure ! Il est bien 
vrai que ce nouvel Achille aux pîeds légers aura i t été abso­
lument incapable de pro longer l 'épreuve d u r a n t p lus ieurs 
minu tes ; la vitesse dont il était animé lui au ra i t -pe rmis de 
faire le tour du monde en 59 jou r s . Un marcheu r o rd ina i re , 
ne parcourant que 1°*,60 par seconde, ferait le tour du 
monde en 289 jours , en supposant , bien en tendu, qu'i l ne 
p renne jamais ni n o u r r i t u r e , ni repos . Nous pouvons nous 
rapprocher un peu plus de la réali té en rappelant les exploits 
du capitaine Barclay, qui fournit u n e marche de 41 jours . C'é­
tait en jui l let 1809 ; Barclay paria 3000 livres sterling (75 000 
fr.) qu'il parcourra i t en 1000 heures consécutives un espace de 
1000 milles (402 lieues) : 41 j ou r s et 41 nuits de marche non 
i n t e r r o m p u e ! . . . Le pari fut gagné, et le re tour du capi ta ine 
Barclay salué par les cloches sonnan t à toute volée. J ' ima­
gine que rtotre voyageur n ' aura i t pas volontiers recommencé 
immédia tement sa course ; pour faire le tour de la t e r re , il 
lui aura i t fallu 1000 jou r s , trois ans à peu près . 
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C O U R E un D U G R A N D T U r i C C O U R E U R A N G L A I S . 

« Le Grand-Turc, dit M. Depping, ent re tenai t toujours 80 
ou 100 coureurs nommés peichs ( laquais), qui précédaient 
leur m a î t r e , a l lant , sautant et cabriolant avec une agilité 
su rp renan te , sans r ep rendre ha le ine . . . Leurs pieds étaient 
nus . Cette par t ie de leur corps était tel lement endurcie et 
calleuse qu'i ls se faisaient ferrer comme les chevaux, au 
moyen de petits fers t rès l égers ; ils por ta ient toujours dans 
la bouche de petites balles d 'a rgent , creuses et percées de 
t rous , qu'ils mordil laient , ainsi que les chevaux mâchent leur 
m o r s ; en out re , leurs ceintures et leurs j a r re t iè res étaient 
garnies de clochettes et de gre lo ts . . . » 

Les peuples anciens honoraient, d 'une manière spéciale les 
exercices du corps. Il y avait par t icul ièrement en Grèce d'ex­
cellents coureurs , qui jouissaient d 'une grande renommée. 
On cite « I lcrmogène, qui fut bapt isé du surnom flatteur de 
cheval. Lasthène le Thébain, qui batt i t un de ces quadru ­
pèdes dans le trajet de Coronée à Thèbes ; Polymestor, j eune 
•chevrier de Milel, qui at t rapai t un lièvre à la course. » Les 
•coureurs étaient nus . 
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En France, en Angleterre , chaque seigneur avait autrefois 

un coureur . Notre gravure représente u n coureur de l ' a r i s ­
tocratie anglaise. Il t ient à la main « un bâton de cinq ou six 
pieds de longueur , te rminé par une boule de métal , ordinai­
rement en argent . Cette capsule, servant à la fois de garde-
manger et de cellier, renfermait leurs provisions de bouche , 
des œufs dur s et un peu de vin b lanc . . . Leur costume con­
sistait en une casaque de jockey, en un pantalon de toile 
blanche sur lequel la chemise était quelquefois relevée, et en 
une toque ou casquette de soie ou de velours. 

« L'ambition de ces c o u r e u r s , ajoute M. Depping, était de 
bat t re un cheval à la course. Le duc de Marlborough, condu i ­
sant lui-même un phaéton à qua t re chevaux, fut battu pa r un 
coureur , dans le trajet de Londres à W i n d s o r ; mais le vain­
queur eut le sort de quelques-uns de ses pareils dans l ' an t i ­
quité : en arr ivant au but , il tomba pour ne plus se rele­
ver. » 

La plus grande vitesse que puisse p rendre u n cheval de 
course ne dépasse pas 14 mètres pa r seconde, et il est évident 
que dans ces conditions la course devrai t être de cour te du ­
rée . Si nous admett ions cependant que , d 'un seul t rai t , le 
meil leur de ces chevaux pût pa rcour i r la circonférence de la 
t e r re , il lui faudrait employer 36 j ou rnées environ. Au grand 
pas, avec une vitesse de 2 mètres pa r seconde, le temps né ­
cessaire à un cheval pour parcour i r cette même distance se­
rai t six fois plus grand, c 'est-à-dire 220 journées environ. 

Un boulet de canon peut franchir 500 mètres par seconde; 
il ferait donc le t o u r de la ter re en 22 heures . 

Depuis quelques années on utilise le vélocipède, qui per­
met à l 'homme de se mouvoir avec une g rande vitesse. On 
évalue à 10, 45 , 30 et même 40 kilomètres la distance 
qu 'un vélocipède peut parcour i r en une heure , à la condition 
que le sol sur lequel il roule soit parfai tement un i . Dans ce 
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cas, un homme monté su r un vélocipède ferait le tour de 
la ter re en 1000 heures , soit 42 j o u r s . 

Nos locomotives, selon qu'elles sont attelées à des trains 
omnibus ou à des t rains express, marchent plus ou moins 
vite. Tandis que dans le p remier cas elles ne pa rcouren t 
que 9 lieues à l 'heure, lancées à grande vitesse elles dépas­
sent 20 lieues dans le même temps. Ainsi, aux Etats-Unis, le 
News papers Irain, qui fait le service des dépêches et des j ou r ­
naux entre Jersey et Trenton, pa rcour t en moyenne 93 kilo­
mètres à l 'heure . On ajoute même que ce t ra in , au moment 

V É L O C I P È D E . 

où il qui t te la station de New-Brunswick, conserve pendant 
quelques minutes l'effrayante vitesse de 135 kilomètres à 
l 'heure. Toutefois il faut dire que le parcours de ce t rain est 
assez faible. C'est en Angleterre que les locomotives ont j u s ­
qu 'à ce jour at teint la plus grande vitesse sur des parcours 
étendus : 80 kilomètres à l 'heure . Depuis quelques mois on 
a organisé en France deux t ra ins rapides allant, l 'un de Paris 
à Bordeaux, l 'autre de Paris à Marseille, et animés d 'une vi-
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lesse moyenne de 72 ki lomètres à l 'heure . Il n'y a pas évi­
demment de raison pour que nos locomotives soient infé­
r ieures en rapidité à celles de l 'Angleterre; cependant nos 
voyages sont toujours relativement plus longs, à cause des 
stat ions nombreuses d 'arrêt et des temps perdus aux buffets. 
Je veux par ler , bien en tendu, dés temps perdus au point de vue 
de la rapidité du voyage. Nous espérons que nos compagnies, 
imitant ce qui se fait depuis longtemps aux E ta t s -Un i s , ins­
tal leront bientôt un buffet dans le train lu i -même. 

Vous savez que le son et la lumière met tent des temps dif­
férents à parvenir d 'un point déterminé jusqu ' à nous . La vi­
tesse de la lumière est beaucoup plus considérable que celle 
du son, et vous en avez un exemple frappant lorsque , pa r un 
ciel orageux, le tonner re se fait en tendre . Avant de percevoir 
le b ru i t dé te rminé par cette forte étincelle é lectr ique qui con­
sti tue le phénomène du t onne r r e , nous sommes prévenus de 
la détonat ion par l 'appari t ion de l 'éclair. L'étincelle élec­
t r ique a dé te rminé s imul tanément un phénomène lumineux 
et u n bru i t v iolent ; l 'éclair nous apparaî t tout d 'abord, p ré ­
cisément à cause de la plus grande vitesse de la lumière . Ainsi, 
tandis que le son ne parcour t en une seconde que 330 mèt res , 
la lumière franchirai t pendan t le même temps une distance 
de 75000 l ieues! Si donc un son produi t à l ' u n des pôles pou­
vait se faire en tendre à l ' au t re pôle et revenir à son point de 
dépar t , il n ' au ra i t mis qu 'une seule j o u r n é e à effectuer ce 
long chemin. La lumière , de son côté, en une seule seconde, 
aura i t pa rcouru sept fois et demie la circonférence de la 
t e r re . 

Résumons en un tableau les résultats divers auxquels nous 
sommes parvenus , et que l 'on saisira mieux peut-être par un 
coup d'oeil d 'ensemble. 

La ter re est un globe sphér ique dont la circonférence a 
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Un homme (marcheur ordinai re) met t ra i t 289 jou r s . 
Un cheval (grand pas : 2°" pa r seconde — 220 — 
Un homme (vitesse : 8 r a par seconde) — 59 — 
Un cheval (course : 14™ par seconde) — 33 — 
Locomotive (100 ki lomètres à l 'heure) — 17 — 
Son (330™ par seconde) — 2-4 heures . 
Boulet de canon (500™ par seconde) — 21 — 
Électricité (72 000 lieues pa r seconde) — 1 /7 de seconde 
Lumière (75 000 lieues par seconde) — Idem. 

10 000 lieues. Pour parcour i r celte dis tance, pour faire, 
comme l 'on dit, le tour du m o n d e : 
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CHAPITRE V 

CURIOSITÉS MÉCANIQUES 

A l'Exposition universelle de 1878. — Arbres et poulies. — Les ascenseurs. —. 
Les machines imaginaires. — La machine à coudre. — Les épingles. — Ma~ 
chine à écrire. — La poupée nageuse. — Jouets mécaniques. — La boîte à 
musique. — L'orgue de Barberi. — Le pianista. — La plume électrique. 

Vous souvenez-vous encore de cette belle galerie des ma­
chines qui faisait à l 'Exposition de 1878 l ' é tonnement et l 'ad­
mira t ion de tous les visi teurs? La salle, hau te de 24 mèt res , 
ne mesura i t pas moins de 650 mètres dans sa longueur et de 
35 mètres dans sa largeur . J'ai tort de d i re la salle, je devrais 
dire les salles, car deux galeries paral lè les , disposées de cha­
que côté du palais du Champ de Mars, étaient affectées : l 'une 
aux machines françaises, l 'autre aux machines é t r angè res . 

Au milieu de la galerie, j ' aperçois un ascenseur qui , dou­
cement , sans fatigue, nous élève j u s q u ' à la par t ie supér ieure 
de la salle. Conlions-nous à cet ascenseur , su r la foi du fabri­
cant , qui nous prouve que son apparei l ne présente aucun 
danger . Nous voici parvenus à la plate-forme s u p é r i e u r e ; je ­
tons un coup d'oeil d 'ensemble su r cette ruche en pleine acti­
vité. Quel brui t ! Quel mouvement ! 

Aussi loin que s 'étend le regard on aperçoit des poutres 
métal l iques, qu 'on appelle des arbres, disposées horizontale ' 
ment dans toute la longueur de la galerie et animées d'un 
mouvement de rotat ion sur elles-mêmes. De distance en dis­
tance , des roues appelées tambours, fixées sur ces a rb res , sont 
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SCIKniE « É C A N I Q U E . 

p o u t r e s u p é r i e u r e , e n t o u r n a n t , e n t r a î n e les t a m b o u r s q u i 

s o n t fixés s u r e l l e ; l es c o u r r o i e s c o m m u n i q u e n t ce m o u v e ­

m e n t à d ' a u t r e s t a m b o u r s p l a c é s p l u s b a s , e t c e u x - c i , à l e u r 

t o u r , e n t r a î n e n t l ' a r b r e a u q u e l i ls s o n t a t t a c h é s . R e m a r q u e z 

q u e les s e c o n d s t a m b o u r s s e m e u v e n t t a n t ô t d a n s le m ê m e 

s e n s q u e l e s p r e m i e r s , t a n t ô t e n s e n s c o n t r a i r e . Il suffit , 

p o u r o b t e n i r l ' u n o u l ' a u t r e d e c e s m o u v e m e n t s , d e f a i r e 

p a s s e r la c o u r r o i e p a r - d e s s u s o u p a r - d e s s o u s le s e c o n d t a m -

e n t r a î n é e s p a r l e m o u v e m e n t d e s a r b r e s . D ' i m m e n s e s c o u r ­

r o i e s , fixées s u r l es t a m b o u r s , l e s r e l i e n t à d ' a u t r e s t a m b o u r s 

p l a c é s à u n n i v e a u i n f é r i e u r , e t é g a l e m e n t a t t a c h é s s u r d e s 

a r b r e s m o b i l e s . 

La g r a v u r e c i - d e s s o u s , q u i r e p r é s e n t e u n e s c i e r i e m é c a n i q u e , 

v o u s f e ra b i e n c o m p r e n d r e l ' u s a g e de ces c o u r r o i e s ; L a 
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A S C E N S E U R . 

geurs est soutenue pa r une longue tige cyl indrique, t rès r é ­
sistante, faisant piston et dont la pression détermine le mou­
vement ascensionnel de la cage. Le mouvement du piston était 
à l 'origine communique par un petit moteur à gaz ; aujour­
d'hui on emploie indifféremment l 'eau ou la vapeur comme 
moteur . Un ter r ib le accident, arrivé il y a quelques années à 
l 'ascenseur du Grand Hôtel à Paris , a provoqué de nombreux 
perfect ionnements dans la construct ion de ces apparei ls : 
c'est ainsi qu 'on a ajouté une poulie de sûreté qui permet 
aux voyageurs de s 'a r rê ter immédia tement et de res te r sus-

bour : dans le p remier cas, les deux cordons sont p reque pa­
rallèles ; ils se croisent au contraire dans le second cas. Ce 
sont les seconds t ambours qui se ron t utilisés dans chaque in­
dustr ie spéciale pour obtenir les mouvements dont on aura 
besoin. 

Un mot d 'abord sur l 'ascenseur lui -même. Le principe de 
tous les ascenseurs est le même : la cage qui reçoit les voya-
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pendus , quand bien même l 'appareil viendrait à se r o m p r e . 
Avant d ' énumére r les curieuses machines dont dispose 

l ' industrie mode rne , signalons celles qui n 'exis tent pas et 
dont on par le cependant à tout propos . N 'avons-nous pas en­
tendu par ler d 'une machine assurément originale dans la­
quelle il suffisait de déposer u n lapin vivant pour obtenir , 
après quelques tours de r o u e , tout à la fois des civets et des 
chapeaux! On a annoncé sér ieusement la découverte d 'une 
machine appelée télégastrographe, grâce à laquelle on peut 
boire et manger à plusieurs lieues de l 'endroi t où se t rouvent 
les al iments à consommer . Je copie textuel lement : c Le plat 
est dans un récipient en communicat ion avec une puissante 
bat ter ie électrique à laquelle sont at tachés autant de fils que 
de convives. . . A l 'heure indiquée pour le repas , chaque invité 
place l 'extrémité du fil dans sa houche et goûte p le inement 
la saveur du mets placé à l 'autre extrémité du fil. » Je doute 
que les estomacs des convives soient de la sorte suffisamment 
rassasiés . 

D'ailleurs, nous n 'en finirions pas si nous voulions men­
t ionner toutes les machines et tous les appareils imaginaires 
dont cependant il est à chaque instant question dans la con­
versation et dans les l ivres. 

La faux du Temps ne se t rouve pas dans les sections agr i ­
coles ; dans la galerie des vêtements et des t issus, on cherche 
en vain la robe de Nessus, le fil de la Parque ou celui d 'Ariane. 
La magnifique collection des meubles français, un des at trai ts 
de l 'Exposition, ne contient pas ce fameux lit de Procuste sur 
lequel t an t de gens se pré tendent placés. E l l e cercle de Popi-
lius? Et la baguette de Circé? Sur les merveilleuses photogra­
phies de la Lune dues à l ' as t ronome anglais R u t h e r f u r d , 
nous avons admiré les montagnes , les volcans, mais sans 
t rouver ces fameux t rous que font, paraît-i l , les caissiers au 
moment où ils quit tent b rusquemen t leur bureau pour gagner 
la Belgique. Nos aquar iums ne cont iennent ni le fameux 
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MACHINE A COUDRE. 

Parlerai- je de la machine à coudre , représentée sur not re 
dessin et que tous nos lecteurs connaissent '? Bornons-nous 
à dire qu'elle a été, dans ces dern ie rs temps , très heureuse ­
ment perfectionnée. Le mouvement des pédales fatiguait, à 
la longue, les ouvrières qui se servaient d 'une man iè r e con­
t inue de cette m a c h i n e ; on a remplacé l 'action des pieds par 
celle d'un petit moteur mis indifféremment en marche par 
l 'eau, la vapeur o u ï e s gaz compr imés . Excellente idée! car si 
nous admirons volontiers les machines qui économisent le 
temps ou la main-d 'œuvre, nous admirons plus encore celles 
qui évitent une peine ou une fatigue à l 'ouvrier. 

poisson d 'avri l , ni la curieuse anguille de Melun qui crie 
avant d 'être écorchëe. . . 

Laissons donc dans leurs demeures imaginaires tous ces 
mythes auxquels notre langage couran t donne un semblant 
d'existence, et passons en revue les vraies machines, qui 
excitent à bon droi t not re curiosi té . 
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On vient même, tout récemment, d'imaginer des machines à 

coudre mises en mouvement par des chiens. Le poids seul de 
l 'animal agit sur une bascule et détermine le mouvement de 
la roue. Le chien, se sentant glisser, marche sur place et en­
tret ient ainsi le mouvement. Une écuelle placée devant le 
chien lui permet de boire quand il se repose. 

Existe-t-il u n objet de moins d ' impor tance qu 'une épingle? 
Personne n 'en fait cas, et il n 'est peut-être aucun d 'entre vous 
qui consente à se baisser pour en ramasser une . Ce fut pou r ­
tant une épingle qui fit la fortune du banquie r Laffitte. On ra­
conte que Laffitte, venu sans ressources à Paris , alla demander 
une place dans les bureaux du banquier Perregaux. Il fut 
éconduit . « Comme il t raversai t la cour de l 'hôtel , il aperçut 
à t e r r e une épingle, qu'il s 'empressa de ramasser . Perregaux 
vit le j eune homme piquer avec soin cette épingle au dedans 
de son habit , fut frappé de cette preuve d 'ordre et d 'économie, 
le rappela et lui donna l 'emploi qu'il lui avait refusé. » On 
connaît la suite de l 'histoire : l 'employé laborieux vit d ' année 
en année augmente r ses faibles appo in t emen t s ; en 1790 il 
gagnait t rois mille francs et en 1800 il était choisi pa r Per ­
regaux comme son successeur. Laffitte devint successivement 
régent de la Banque de F r a n c e , prés ident du t r ibunal de 
commerce de la Seine, gouverneur de la Banque, député . . . 

Celte épingle, dont la valeur est pour ainsi dire nulle et 
que Laffitte ramassa si heu reusemen t , doit passer entre les 
mains de quatorte ouvriers avant de nous parveni r ; et en ­
core on donne au premier ouvrier ie fil de laiton tout p r é ­
pa ré . (On sait que le laiton ou cuivre j a u n e est un alliage de 
cuivre et de zinc qu 'on obtient en fondant les deux métaux 
dans de grands creusets.) Le fil de laiton doit ê t re redressé , 
empointé , découpé ; il faut faire la tê te , couper la tête, 
recuire la tête, e t c . ; décaper les épingles, les é tamer , les 
sécher, e t c . ; en somme, quatorze ouvriers doivent s 'oc­
cuper de cette modeste épingle. On vient d ' imaginer une 
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machine qui effectue à elle seule toutes ces opérat ions : un 
fil de laiton est enroulé su r une bobine ; la machine le dé ­
roule , le coupe, aplatit une des ext rémi tés en même temps 
qu'elle aiguise l 'extrémité opposée. Est-ce tou t? Une seconde 
machine placée à côté de la p r e m i è r e reçoit les épingles à 
mesure qu'elles sont formées, et elle vous les rend piquées 
pa r rangées horizontales sur une feuille de papier car ton . 
En un instant , la tige de laiton, t ransformée en épingles, est 
prête à ê tre livrée au commerce, pa r feuilles de 40 épingles. 
Une seule ouvrière peut faire 3 0 0 0 0 épingles à l ' h eu re ! 

On a imaginé un grand nombre de machines plus cu­
r ieuses les unes que les au t res : on en voit qui découpent le 
savon et le pèsen t ; d'autres t ransforment une plaque de liège 
en bouchons, font ins tantanément des sacs . . . ; d 'autres p ren­
nent u n rouleau de papier sans fin, long de plusieurs kilo­
mè t re s , le saisissent, le coupent , l ' impr iment , le plient de 
maniè re à pouvoir ê t re mis sous bande et indiquent , par ­
dessus le marché , le nombre des exemplaires obtenus ; d 'au t res 
machines enfin se chargent d 'écrire pour nous . Arrêtons-nous 
u n instant sur ce sujet. 

On ignore généra lement que le mét ie r d'écrivain est par ­
fois un pénible métier . 

Le l i t t é ra teur n 'a fait q u ' u n e min ime part ie de sa tâche 
lorsqu ' i l a t rouvé une idée originale et qu'il a g roupé au tour 
d'elle tous les détails accessoires qui doivent la met t re en r e ­
lief. Il faut encore écrire le roman , le poèrne ou le mémoire 
scientifique. Celte par t ie matér iel le de l 'œuvre est le revers 
de cette belle médaille qui s'appelle l ' inspirat ion. Je ne parle 
pas seulement des difficultés qu 'on éprouve à r end re sa 
pensée d 'une manière ne t te , claire, élégante. Si vous saviez 
ce qu 'une phrase simple, coulante, et qui semble avoir jailli 
na ture l lement a coûté parfois de peines , de corrections à l'é­
cr ivain! Non, je laisse de côté ce travail, pénible sans doute, 
mais qui n 'est pas après tout sans charmes . Je parie de la be-
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sogne matérielle qui consisLe à aligner des caractères noirs 
sur une page blanche. Ce travail fatigue à ce point certaines 
personnes , qu 'au bout de peu de temps la main lassée ne 
peut plus é c r i r e . La crampe des écrivains, c'est ainsi qu 'on 
appelle cette maladie , est t rès fréquente. Et peut-être vous-
mêmes avez-vous ressenti cette fatigue spéciale, en t e rminan t 
ces longs pensums dont on abuse t rop à notre avis . . . , et aussi 
au vôtre, n 'est-i l pas vrai? 

On a imaginé une machine qui simplifie la par t ie maté­
rielle du travail de l 'écrivain. Elle se compose d 'un clavier, 
analogue à celui du p i a n o ; sur chaque touche est inscrite 
l 'une des lettres de l 'a lphabet , ainsi que les signes : virgule, 
point , etc. , employés dans l 'écr i ture couran te . Au lieu d'é­
cr ire le mot, on le j oue sur ce piano d 'un nouveau genre, qui 
a su r l 'autre cet immense avantage qu'i l ne fait pas de brui t . 
Je veux écrire le mot Dieu; je frappe successivement les 
touches d, i, e, u. En se baissant , chaque touche, au moyen 
d 'un mécanisme très simple, détache u n petit poinçon por ­
tant en saillie la le t t re co r re spondan te ; cette le t t re s ' imprime 
sur une petite bande de papier qui se meut de droi te à 
gauche et d 'a r r iè re en avant. Avec un peu d 'habi tude, vous 
arrivez à j oue r des deux mains et à impr imer t rès r ap ide ­
ment une phrase . Lorsque la ligne est finie, le papier se dé­
place au tomat iquement , et vous commencez votre seconde 
ligne à la distance voulue au-dessous de la p r emiè re . 

Vous avez tous admiré Ondine, la de rn iè re venue dans la 
grande famille des poupées. Ondine est vêtue, d 'un costume 
de baigneuse , costume simple et cependant coquet . On la 
place sur l 'eau : ses bras se tendent en avant, puis r e ­
viennent en place, les coudes au corps , après avoir décrit un 
cercle gracieux; ses mains , jo intes d 'abord, font l'office de 
r ames , tandis que ses pieds, bat tant l 'eau d 'un j a r r e t solide, 
imitent le mouvement des bras . Durant plusieurs minutes , 
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qu'Ondine puisse se soutenir sur l 'eau. Dans l ' intérieur du 
corps se trouve dissimulée une pièce très importante qu'on a 
appelée barillet, c'est-à-dire petit bari l . Ce bari l let renferme 
un ressor t forme d'une lame d'acier très mince enroulée sur 
e l le -même. La part ie extérieure du ressort est attachée à la 
circonférence du bar i l le t ; l 'extrémité in té r ieure du ressort 
est liée à un petit cylindre d'acier qui peut tourner autour de 
son axe et qu'on appelle en mécanique un arbre. Cet a rbre 
se termine par un carré sur lequel on fixe la clef qui remonte 

Ondine s'avance en nagean t ; lorsque vous la supposez fa­
t iguée, il suffit de la placer sur Je dos pour qu'elle continue 
ses mouvements en fa isanl la planche. 

Nous avons fait dessiner pour vous, non la belle baigneuse 
avec son costume bleu et sa coiffe vernie , mais le mécanisme 
simple et ingénieux qui lui pe rmet de nager . La poupée est 
vue de d o s ; la par t ie an tér ieure du corps est en liège, afin 
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l 'appareil , c'est-à-dire qui permet , en faisant t ou rne r l 'arbre , 
de replier sur el le-même la lame métal l ique. Ici la clef est 
dissimulée dans le nœud qui termine la ceinture de la poupée 
et qu'on aperçoit en C. 

Ainsi, en se détendant , le ressor t fait tourner l 'arbre au­
quel il est attaché, et cet a rbre communique son mouvement, 
au moyen d'un engrenage, à un second arbre dont vous voyez 
l 'extrémité en A. Sur cet arbre est fixée une manivelle qui , 
dans son mouvement , fait marcher les b ras et les j ambes de 
la poupée. Voici comment : les b ras sont at tachés à l 'extré­
mité de deux lames de cuivre mobiles au tour d 'un axe et re­
liées a u bou ton de la manivelle pa r deux tiges de cuivre b, 
lesquelles por tent , en mécanique, le nom de bielles. Ces 
bielles part ic ipent au mouvement de la manivelle ; elles 
montent ou descendent , et pa r conséquent font lever ou 
abaisser les bras . Quand le boulon de la manivelle est au 
point le plus bas de sa course, les bras sont étendus en avant ; 
à ce moment , il faut une assez grande force pour obliger la 
manivelle à r emonte r le long de la circonférence qu'elle d é ­
crit, et il peut arr iver qu'il y ait en ce point un ar rê t . On dit, 
en mécanique , que la manivelle a a t t e i n tun point mort. Aussi, 
de petits r essor t s , tels que R, fortement tendus quand les 
bras sont en l ' a i r , agissent alors sur les bras pour les faire 
redescendre , et pa r conséquent ajoutent leur action à la force 
qui ent ra îne le boulon de la manivelle. 

Le mouvement des bras esl directement communiqué aux 
jambes par l ' in termédiai re de deux nouvelles bielles B qui 
sont at tachées d 'une par t aux bras et d 'autre par t à deux 
lames de cuivre auxquelles les j ambes sont fixées. 

Quand Ondine est debout, le poids des différentes par t ies 
du mécanisme empêche celui-ci de fonct ionner; mais , si 
l'on place la poupée sur l 'eau, ce poids est en par t ie détrui t 
pa r la résis tance du l iquide, et l ' intrépide nageuse se met en 
mouvement . Ajoutons que la poupée n 'a aucune chance de 
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so dé tér iorer , car elle est tout ent ière formée de liège, de 
cuivre et de caoutchouc : l 'eau ne saurai t l 'abîmer. 

Depuis quelques années , les joue ts mécaniques sont en 
honneur , ce don t je serais loin de me p la indre , si le prix 
de ces joue ts ne devenait inabordable pour les petites 
bourses . Ent rons , si vous le voulez, dans un de ces grands 
magasins à la mode et admirons ensemble toute celte légion 
d 'animaux qui paraissent sort ir de l 'arche de Noé. Un coq 
s'avance majestueux en faisant r e ten t i r l 'air d 'un formidable 
coquerieo; un j eune agneau pousse son bêlement plaintif, t an­
dis qu 'un gros roquet court en aboyant. Je m'extasie su r l'in­
géniosité du const ructeur qui a représen té la démarche 
exacte de ces différents animaux et qui leur fait pousser , 
avec une véri té absolue, leurs cris caractér is t iques. C'est la 
n a t u r e prise sur le fait; un plaisant de nos voisins ajoute que 
c'est encore hien plus exact que la na tu re elle-même. 

Mais voici le roi de ce curieux royaume. Ce n 'est pas le 
lion à longue crinière, qui pousse d'effroyables rug i ssements ; 
ce n'est même pas messire le loup, quœrens quem devorel, 
cherchant sa proie . Non, c'est le favori de Junon , celui auquel 
appart ient le p remier r ang parmi les animaux par droi t de 
beauté : c'est le paon au merveilleux plumage. 11 s 'avance, et 
vous admirez le mouvement de ses pattes, si parfaitement 
imité ; une aigrette mobile et légère orne sa tête sans la 
charger , et cette tête tourne tantôt à dro i te , tantôt à gauche, 
avec un mouvement superbe d 'orguei l ; il se pavane, en un 
mot . Le paon s ' a r rê te ; il relève en éventail sa magnifique pa­
ru re de p lumes , sur lesquelles la na tu re a r éun i toutes les 
couleurs du ciel et de la t e r r e , et à l 'extrémité desquelles se 
t rouvent , dit la mythologie, les cent yeux d'Argus. 

Le mécanisme qui fait tourner la tête, r e m u e r les pattes, 
relever la queue de l 'oiseau, est des plus simples. 

Le moteur est toujours un baril let renfermant une lame 
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veulent l 'arbre qui la t raverse en son centre et dont l 'extré­
mité est visible en B sur notre figure; cet a rb re dé te rmine le 
mouvement des deux palLes du paon. L 'a rbre B t raverse , non 
en son centre (excentr iquement , comme l'on dit), un cercle 
de cuivre qui fait par t ie de la pa t te . Ce cercle joue exactement 
le rôle d 'une manivelle et, dans son mouvement , soulève ou 
abaisse la pa t te du paon. 

La queue du paon se compose de diverses pièces de cuivre, 
D, attachées à un axe horizontal et qui se développent quand 
cette queue se relève. CeL axe, dont vous apercevez en d l'ex­
t rémité , porte un petit levier d'acier que la seconde roue 
dentée abaisse à certains moments et abandonne ensuite de 

méLallique élastique, at tachée, comme nous l'avons dit plus 
haut, d 'une pa r t à un arbre dont l 'extrémité est visible en 
A, et d 'autre par t à la circonférence du bari l let . Sur l 'a rbre 
sont fixées deux roues den tées , R, R', dont l 'une fait mar ­
cher les pattes et l 'autre la queue . Voici de quelle manière : 
La roue dentée qui correspond aux pattes s 'engrène avec une 
petite roue placée plus bas et qui por te en mécanique le 
nom de pignon. Cette roue pignon entra îne dans son mou-
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m a n i è r e q u ' i l r e p r e n d b r u s q u e m e n t , sa p o s i t i o n n o r m a l e . 
Q u a n d le l ev ie r s ' a b a i s s e , l a q u e u e se r e l è v e , et i n v e r s e m e n t . 
Pour o b t e n i r le m o u v e m e n t d u l ev i e r , la s e c o n d e r o u e d e n t é e 
p o r t e p e r p e n d i c u l a i r e m e n t à s a s u r f a c e u n r e b o r d m é t a l ­
l i q u e n ' e m b r a s s a n t , q u ' u n e p e t i t e p o r t i o n d e la r o u e ; l o r s q u e 
ce r e b o r d a t t e i n t le l ev i e r , il l ' e n t r a î n e e t le fait d e s c e n d r e : 
l a q u e u e se l è v e . Au m o m e n t o ù le r e b o r d d e la r o u e a b a n ­
d o n n e la t i g e d ' a c i e r , celle-ci r e m o n L e et i n s t a n t a n é m e n t fai t 
b a i s s e r la q u e u e . 

Au m o y e n d ' u n m é c a n i s m e d o n t il n'est p a s b e s o i n d e par­
l e r i c i , l o r s q u e la q u e u e se lève et s ' é t a l e , la p r e m i è r e r o u e 
d e n t é e es t a r r ê t é e d a n s s o n m o u v e m e n t et le p a o n cesse d e 
m a r c h e r ; a u c o n t r a i r e , l o r s q u e l a q u e u e s ' a b a i s s e , l ' a n i m a l 
r e p r e n d s a m a r c h e m a j e s t u e u s e . 

Enfin, la t ê t e d u p a o n est fixée à l ' e x t r é m i t é d ' u n e t i g e d 'a­
c i e r C, a t t a c h é e à u n axe m o b i l e qui p o r t e en a r r i è r e u n e 
s e c o n d e t i g e d ' a c i e r r e c o u r b é e m i s e e n m o u v e m e n t p a r la p r e ­
m i è r e r o u e d e n t é e . La l i g e C, et p a r s u i t e la t ê t e d u p a o n , 
est a n i m é e d ' u n m o u v e m e n t d e h a u t e n b a s e t d e d r o i t e à 
g a u c h e . Le m é c a n i s m e r e p o s e s u r le s o l , d ' a b o r d au m o y e n 
d e s d e u x p a t t e s , p u i s au m o y e n d e d e u x t i g e s d ' a c i e r , inv i ­
s ib les q u a n d l ' a n i m a l es t h a b i l l é e t q u i a s s u r e n t la s t a b i l i t é 
de l ' a p p a r e i l . 

Nous p l a c e r o n s enfin p a r m i les c u r i o s i t é s m é c a n i q u e s 
d i v e r s i n s t r u m e n t s d e m u s i q u e q u i v o u s s o n t f a m i l i e r s . 

Voici la b o î t e à m u s i q u e , d o n t on a fai t u n v é r i t a b l e a b u s 
d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s . On la t r o u v e p a r t o u t , d i s s i m u l é e 
d a n s u n s i è g e , d a n s u n a l b u m , d a n s u n e l a m p e , v o i r e m ê m e 
d a n s u n e a s s i e t t e . Les s o n s s o n t p r o d u i t s p a r les v i b r a t i o n s 
d e p e t i t e s l a m e s d ' a c i e r d i s p o s é e s c o m m e les d e n t s d ' u n 
p e i g n e ; ces l a m e s s o n t p l u s o u m o i n s l o n g u e s , d e t e l l e m a ­
n i è r e q u ' e l l e s p r o d u i s e n t e n v i b r a n t l es d i f f é r e n t s s o n s de la 
g a m m e . L ' é b r a n l e m e n t d e ces d e n t s e s t p r o d u i t p a r d e p e -
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quand leurs sons discordants se font en tendre sous mes fe­
nêtres . Cette pénible impression ne m'est d 'ail leurs pas pa r ­
t icul ière; je n 'en veux citer comme preuve que l 'anecdote sui­
vante, dont Rossini fut le héros . Un mat in , Rossini en tend de 
s a chambre un air de son opéra , la Gazza ladra, j oué ou plutôt 
abîmé par un orgue placé sous ses fenêtres. Rossini sort fu­
rieux, et, s 'adressant à l 'artiste (!) : « Misérable, di t- i l , on t 'a 
payé, n 'est-ce pas, pour m'écorcher les oreilles? va- t ' en! » Le 
j oueu r d 'orgue, épouvanté, se sauve et s'établit un peu plus 
loin. L ' ins t rument de supplice fait alors en tendre , en l 'écor-
chant , un air emprun té au réper to i re d 'Halévy, d'IIalévy! 
l 'ennemi int ime de l 'auteur de Guillaume Tell. Rossini, qui 
l 'entend, se ravise, court auprès du j oueu r d 'orgue, lui met 
une pièce d'or dans la main et lui dit : « La pièce est pour toi 
si tu vas j oue r cet air- là sous les fenêtres d'IIalévy! » J'ai en­
tendu raconter cette anecdote de bien des manières diffé-

tites chevilles fixées su r u n cylindre mis en mouvement pa r 
u n mécanisme d 'horlogerie . 

Voici les orgues mécaniques imaginées par l ' ingénieur Bar­
ber i et qu 'on appelle vulgai rement orgues de barbarie (nom 
bien trouvé d'ail leurs). J 'avoue que ces ins t ruments ne me 
charment que très médiocrement , et que je suis au supplice 
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r épondu : « Impossible , mons ieur Rossini, c'est déjà mon­
sieur Halévy qui m'envoie , s 

La liste des ins t ruments de musique mécaniques s'est en­
richie dans ces dern ie rs temps d 'un t rès cur ieux appareil 
appelé pianista qui laisse bien loin der r iè re lui les boîtes 
et orgues dont nous venons de par ler . Je sais bien que cer-

ren tes ; la version que je vous donne me para i t la plus admis­
sible. Certains auteurs ont brodé là-dessus, et, si l 'on en 
crovait l 'un d'eux, le j oueur d 'orgue rendant l ' a rgent , aura i t 
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tains esprits chagrins ne manque ron t pas de hausser les 
épaules et de se boucher les oreilles, en en tendant par le r 
de ces nouveaux ins t ruments qui sont p o u r eux des in s t ru ­
ments de t o r tu r e . N'est-ce pas un de ces musicophobes (je 
demande pardon pour ce mot nouveau, auquel l 'Académie 
n'a pas songé) qui s'écria u n beau jou r : « La musique est le 
plus cher de tous les brui ts ! » 

Il y a musique et mus ique , comme il y a fagots et fagots. 
Malheureusement , tout le monde ne peut pas assister fré­
q u e m m e n t aux concerts du Conservatoire ou aux r ep résen ta ­
tions de l 'Opéra. On voudrai t bien en tendre chez soi, sans se 
déranger , de la bonne mus ique . Le té léphone p o u r r a peut-
être un jour accomplir ce p rod ige ; en a t tendant , le pianista 
nous a émerveillés, en ce qu'il permet a u ' p r c m i e r venu de 
jouer admirab lement un air d 'opéra . 

Le pianista n'est pas par lui-même un ins t rument de mu­
sique : c'est une caisse en bois qui se place devant un piano 
ou devant un orgue de n ' impor te quelle provenance. 11 est 
mun i de doigts qui se p romènen t su r le piano, exactement 
comme le feraient les doigts d 'un Liszt ou d 'un Thalbcrg, et 
les sons qu 'on entend sont ceux de votre p ropre E r a r d ou de 
votre Pleyel. Le morceau fini, le pianista se met dans un coin, 
et vous pouvez j o u e r vous-même de votre ins t rument . 

Le mécanisme du pianista est assez simple : c'est le méca­
nisme du mét ie r Jacquard , employé comme l'on sait p o u r 
obtenir des étoffes avec dessins. 

Chacun des doigts du pianista correspond au moyen de le­
viers avec une pet i te tige méta l l ique placée à la pa r t i e supé­
r ieure de la caisse ; il y a c inquante-quat re doigts, et pa r con­
séquent c inquante-quatre petites liges métal l iques. Devant 
cette tige passe un morceau de car ton percé de t rous . Quand 
la tige r encon t re un t rou , elle y pénè t re , se soulève, et ce 
mouvement est t ransmis à l 'un des doigts, qui au con t ra i re , 
lui , s'abaisse et frappe la note devant laquelle il est placé. 
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pr imé . Toutes ces c inquan te -qua t re tiges sont placées les unes 
à côté des au t res dans le sens de la l a rgeu r du car ton mobile . 

Vous avez cer ta inement compris cette p remiè re par t ie de 
l ' appare i l , le reste ne sera pas plus difficile. Le car ton qui se 
déroule est divisé dans le sens de sa l a rgeur pa r 54 lignes 
tracées au crayon. Si je veux faire en tendre la note la, par 
exemple, j e n 'ai qu 'à faire un t rou dans le carton à l ' endroi t 

Le carton se déroulant , la lige va bientôt r encon t re r un 
espace plein, elle s 'abaissera et le doigt sera au contra i re sou­
levé. Il n 'est pas nécessaire d 'en t re r dans de plus amples 
détails pour vous expliquer comment cette tige et ce doigt 
sont reliés pa r de petits soufflets mus par l 'air compr imé. A 
chaque tige correspond un doigt et un soufflet d'air com-
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où la tige qui correspond au doigt la viendra le r encon t r e r . 
Si je veux faire en tendre l 'accord parfait ut, mi, sol, ut, j e 
fais quatre t rous sur la même ligne du papier, dans le sens 
de la largeur bien entendu, aux endroi ts qui se ron t touchés 
en même temps par les qua t re tiges qui correspondent aux 
qua t re doigts, ul, mi, sol, ut. 

Mais il faut, vous le comprenez, que chacune des notes ait 
la durée indiquée dans le morceau de m u s i q u e ; une même 
note sera tantôt une ronde , une blanche, une noi re , e t c . . 
Les trous du papier ne seront donc pas de simples poin ts , mais 
de petits rectangles plus ou moins allongés suivant que la 
tige devra être soulevée, plus ou moins longtemps et, par con­
séquent, suivant que le doigt devra être plus ou moins long­
temps appuyé sur la touche. 

Un mot encore. Le car ton se déplace de lu i -même par le 
mouvement d'une manivel le ; sa vitesse est toujours uniforme. 
Les notes inscri tes sur le carton seront donc plus ou moins 
rapprochées suivant que la mesure sera plus ou moins r a p i d e . 
Ajoutons qu'à l 'aide d'un bouton qu 'on soulève ou qu 'on 
abaisse, on obtient à volonté des piano et des forte qui per­
met tent de donner l 'expression, qu 'on n'avait jamais obtenue 
avec les anciens ins t ruments au tomat iques . 

Sans doute le pianis ta ne ca lmera pas la fièvre musicale 
qui depuis quelques années s'est emparée de nos j eunes 
Français et. Françaises ; mais il permet t ra d 'entendre j o u e r cor­
rectement une symphonie de Haydn ou une sonate de Mozart ; 
il façonnera l 'oreille de nos jeunes pianistes et leur permet t ra 
de se r end re compte de la manière dont il faut in te rp ré te r 
l 'œuvre de nos grands maîtres. 

Ne vous êtes-vous jamais a m u s é , à l 'aide d 'une épingle, à 
percer de petits t rous une feuille de papier , de man iè r e 
que ces t rous très voisins dessinassent des le t t res , des m o t s ? 
Vous l'avez fait, sans doute , car ce jeu est familier aux éco-

CURÏOS11ÉS. 7 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



98 C U R I O S I T É S S C I E N T I F I Q U E S . 

l iers, et peut -ê t re un maître sévère vous a-t-il reproché de 
gaspiller votre papier et do pe rd re votre temps. Vous étiez ce­
pendant sur la voie d 'une intéressante découverte, bien facile 
à t rouver , en vér i té , et qui n 'a pas échappé à l ' inventeur 
habile du phonographe et de mille au t res merveil les. 

M. Edison a imaginé une plume part icul ière qui permet de 
faire très rapidement, une , dix, cent, copies de votre m a n u s ­
crit . Bien que très j eune , M. Edison est sorti depuis un cer­
tain nombre d 'années du collège, et ce serait se hasa rder 
beaucoup que d'affirmer qu'il a songé à éviter aux écoliers 
paresseux la confection de ces longs pensums qui font leur 
désespoir . Toutefois l ' invention nouvelle pour ra profiter aux 
élèves indisciplinés, et j ' a u r a i s hésité à la décr i re si je ne 
savais qu 'aucun de mes lecteurs n ' au ra l 'occasion de l 'appli­
quer à ce travail spécial. Mais, au cont ra i re , dans un grand 
nombre de cas très avouables, il est uti le, nécessaire même , 
de pouvoir rap idement obtenir un certain nombre de copies 
d 'une note, d 'un mémoi re , d 'un prospectus . Voici comment 
on pour ra opérer avec la p lume Edison. 

Supposons qu 'à l 'aide d 'une épingle ou d 'une aiguille vous 
ayez écrit ou plutôt formé, par la réun ion de ces t rous très 
rapprochés , un mot, une phrase . Placez ce papier ainsi percé 
sur le couvercle de la presse représentée sur not re dessin et 
une feuille de papier blanc sur la par t ie fixe; fermez le cou­
vercle et, à l 'aide d 'un rouleau noirci d 'encre , pressez la 
feuille garnie de t rous. L 'encre va péné t re r dans les t rous et, 
relevant le couvercle, nous t rouverons sur la page blanche la 
reproduct ion de l 'écri ture ou du dessin t racé sur le modèle. 
Enlevons cette feuille, remplaçons-la par une seconde feuille 
blanche, fermons le couvercle et passons une seconde fois le 
rouleau noirci , nous obt iendrons une seconde épreuve. Nous 
pour rons recommencer jusqu 'à mille fois l 'expérience. 

Nous n 'avons donc qu'à nous procurer une première fois le 
manuscr i t piqué. Mais s'il fallait, à l 'aide d 'une aiguille, des-
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s i n e r t ou t e s !es l e t t r e s d ' u n e p h r a s e , ces l e t t r e s s e r a i e n t b i e n 

P R E S S E E O I S O N 

p e u r é g u l i è r e d ' u n e p a r t , e t d ' a u t r e p a r t , le t r ava i l s e r a i t 
l o n g ' e t f a t i g a n t . L ' i n v e n t i o n de M. E d i s o n a p r é c i s é m e n t r m u r 
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objet de r endre cette part ie de l 'opération aussi rapide et 
aussi peu fatigante que si l 'on écrivait na ture l lement avec 
une plume t rempée dans l 'encre. 

Avec le por te-plume que M. Edison met entre vos mains , 
écrivez votre phrase comme si vous aviez une plume ordinaire 
et ne vous occupez de rien. Un mécanisme va faire les t rous 
le long des let tres que vous êtes censé t racer . Dans l ' inté­
r ieur du porte-plume se trouve une longue aiguille animée 
d 'un mouvement très rapide de va-et-vient ; elle fait 180 bat ­
tements à la seconde. C'est elle qui va percer le papier sans 
même que vous en ayez conscience. 

Ce mouvement automat ique est communiqué à l 'aiguille 
pa r un petit moteur électr ique placé à la par t ie supér ieure 
du por te -p lume, moteur qui est lui-même mis en mouvement 
pa r une petite pile é lectr ique placée tout à côté. Cette pile 
n'est mise en activité qu 'au moment où l'on veut écr ire , et il 
suffit de faire plonger dans le liquide acide qui contient la 
pile deux morceaux de zinc et de cha rbon ; on les relève, au 
contra i re , quand on cesse d'util iser la p lume électr ique. 
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A P R O P O S D'UN ALMANACH 

Un prophète du temps. — Les almanachs. — Jours fastes et néfastes. — Les 
horoscopes. — Sorciers et astrologues. — L'enchanteur Merlin, Matthieu Laens-
berg, Nostradamus. — Les envoûtements. — Les sottises modernes. — Les 
anagrammes. 

Un savant bien connu, Babinet, qui fit une guerre acharnée 
aux prophètes du temps et aut res char la tans , aimait à racon­
ter l 'histoire suivante : Un faiseur d ' a lmanachs , voyageant 
en Suisse, se disposait un matin à faire une excursion dans la 
montagne . Le ciel était pur et not re voyageur allait se me t t r e 
en rou te , lorsque son aubergis te l ' engagea à ne point sor t i r . 
* Je viens de consulter mon almanach, lui dit- i l , et je crois 
que la pluie ne t a r d e r a pas à tomber . » Notre voyageur, con­
naissant mieux que personne l 'absurdi té des prophéties con­
tenues dans les almanachs, ne tient na ture l lement aucun 
compte de l 'aver t issement; il sort , et deux heures après un 
orage épouvantable survient qui l 'oblige à r en t r e r à l ' au­
berge, les vêtements ruisselants d 'eau. « Vous aviez ra ison, 
dit-il en en t r an t à son h ô t e ; mais quel est donc l 'excellent 
a lmanach que vous possédez? » — « C'est celui de M. X. . . 
(c'était p réc isément le nom de notre voyageur ) ; il ne me 
t rompe jamais , car cet X.. . est si men teu r , qu 'en prenant le 
contra i re de ses prophét ies je tombe presque toujours jus te . 
Il annonçai t un temps magnifique aujourd 'hui ; n ' a i - jepas eu 
raison de vous engager à ne point sor t i r? s 
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Notre aubergiste nous semble encore trop c rédule . Les fai­
seurs d 'almanachs sont imposteurs à ce point qu 'on ne peut 
même pas croire le contraire de ce qu' i ls disent . Il est bien 
entendu qu 'en par lant des almanachs je laisse complètement 
de côtelés publications annuel les , l i t téra i res ou scientifiques, 
qui sont avec raison goûtées du publ ic . Je ne veux a t taquer 
que ces livres détestables qui en t re t iennent la superst i t ion et 
spéculent sur le désir que tous les hommes possèdent de con­
naî tre l 'avenir. 

Le mot almanach vient de deux mots arabes , al manakh, 
qui veulent dire : le compte. Les a lmanachs, connus de toute 
an t iqu i té , contenaient en effet le compte des j ou r s , des nu i l s , 
des saisons, des mouvements de la lune, etc. Quelques au­
teurs admet tent une origine différente : les uns supposent 
que almanach veut dire calcul pour la mémoire, dérivant de 
deux mots égyptiens al, calcul, et men, m é m o i r e ; d 'autres 
au teurs rappellent que nos ancêtres traçaient le cours des 
lunes sur u n morceau de bois carré qu'ils appelaient al ma-
naght, c 'est-à-dire contenant toutes les lunes , et supposent 
que ces deux mots allemands ont donné naissance à not re mot 
français. Quoi qu'il en soit, ces a lmanachs , connus de l ' Inde, 
de la Chine, de l 'Egypte, se sont su r tou t répandus en Europe 
depuis la propagat ion du chr is t ianisme, parce qu'ils servaient 
à indiquer les jours fériés. 

Les astrologues et les médecins qui rédigeaient ces alma­
nachs ne se bo rnè ren t pas à indiquer le cours des astres et 
les fêtes de l ' année ; ils ajoutèrent bientôL des prophét ies sur 
le temps , su r la poli t ique, etc. , qui donnèrent une grande 
vogue à leurs livres. 

En 1550, Pierre van Bruhesen, médecin flamand, publia un 
almanach dans lequel il indiquait avec le plus grand soin 
quels étaient les jou r s où l'on pouvait se purger , se ba igner , 
se faire saigner, se faire rase r , etc. Son livre fit une telle 
impression, qu 'à Bruges « l 'autori té municipale défendit à 
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tous les barbiers de Bruges de raser pendant les jours dési­
gnés comme fatals pa r Van Bruñesen »! ! 

Nous avons rappelé, dans no i re vo lume . l a Légende des 
mois, que les Romains indiquaient dans leurs a lmanachs cer­
tains jours comme devant être heureux ou malheureux . Pen­
dant les jou r s malheureux (néfastes), il n 'étai t pas permis de 
plaider, de r end re la just ice, de tenir les assemblées. Certains, 
j ou r s étaient à moitié néfastes; on pouvait plaider pendant^ 
une par t ie de la journée , soit le mat in , soit dans l 'après-
midi . 

Il suffisait de consulter u n almanach pour savoir , pa r 
exemple, à la naissance d'un enfant, le sort qui lui était r é ­
servé. On sait que les anciens supposaient que la t e r re était 
immobile et que le soleil tournai t au tour d'elle en accomplis­
sant en une année une révolution complète. Le cercle soi-
disant décrit par le soleil (et qui en réalité est pa rcouru par 
la ter re autour du soleil immobile) fut appelé zodiaque, d 'un 
mot grec qui signifie peti ts animaux, parce que les constella­
tions qui se t rouvaient sur ce cercle por ta ien t des noms d'a­
nimaux : leRélier, l eTaureau , le Cancer, le Lion, e tc . . . Le long 
du zodiaque se t rouvent douze constellations principales 
que le soleil traverse en séjournant un mois dans chacune 
d'elles. Suivant le mois dans lequel naissait un enfant , et , 
comme l'on disait, suivant la constellation qui a présidé à sa 
naissance, on pouvait t i rer Vhoroscope de cet enfant. Le mot 
horoscope vient de deux mots grecs qui signifient j'examine 
l'heure, parce c'est à l 'heure où naî t l 'enfant qu 'on doit exa­
miner la place qu'occupe le soleil dans le ciel. 

Voici comment les astrologues pré tendaient l ire dans le 
ciel, « dans ce grand livre où Dieu écrit de sa main l 'histoire 
du monde et où chacun peut l ire son avenir ». Je suppose 
que vous êtes né au p r in temps , le soleil vient d ' en t re r dans 
la constellation du Bélier : c Vous aurez du courage, de la 
fierté et une longue vie. s Si, de p lus , vous êtes né un d i -
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manche, j o u r du soleil, vous pouvez compter sur du bonheur 
et des héri tages. Le lundi , consacré à la lune , vous aurai t en­
voyé des pla ies ; le mercredi vous eût affligé de maladies et de 
det tes . . . « Le Bélier et le Taureau, les deux premiers signes 
du Zodiaque, ont une action puissante sur les t roupeaux; les 
enfants qui naissent au moment précis où ces signes appa­
raissent à l 'horizon, seront r iches en t roupeaux. » Que pen­
sent de cet horoscope nos j eunes lecteurs par is iens? Je con­
t inue : « La Balance (octobre) inspire des inclinations de bon 
ordre et de jus t i ce ; les souverains nés. sous ce signe feront 
la félicité de leurs peuples. Le Scorpion (novembre) n ' inspi­
rai t que des idées fâcheuses et malfaisantes. Celui qui naît 
sous l'Ecrevisse (juillet) i ra constamment à reculons et en se 
baissant . Tous les enfants nés sous le Lion (août) seront des 
héros . La fortune de ceux qui naissent sous le Capricorne 
(janvier) doit toujours aller en augmentant . » J 'avoue que, 
personnel lement , j ' au ra i s lieu de me ré jouir de ce dernier 
p ronos t i c ; mais malheureusement l 'astrologie a joute : « Cette 
fortune ira en augmentant , sur tout si le soleil monte sur l'ho­
rizon avec ce signe, » et l 'on a oublié, à ma naissance, de faire 
cette constatation. 

Il est bien évident qu'avec des affirmations aussi absolues 
les astrologues aura ient été pris vingt fois, cent fois, mille 
fois en défaut; aussi avaient-ils pr is soin, tout en avançant 
ha rd imen t les absurdi tés que nous avons dû rappeler , har­
diesse qui devait, en imposer au vulgaire , de corr iger l'absolu 
de ces prédictions en faisant r e m a r q u e r que la lune et les 
planètes pouvaient « émousser la bonté de certaines in­
fluences ou, au contra i re , corr iger la maligni té des as t res D. 
Voilà qui est parfait. Vous êtes né sous le signe du Lion, vous 
devez être un hé ros ; mais , à la p remiè re batai l le , vous vous 
sauvez comme un l ièvre : l 'astrologie est donc en défaut? 
Nullement. Vous étiez sous l 'influence de deux astres contrai­
res , l 'un qui vous excitait à la bravoure, l 'autre qui veillait à 
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la conservation de votre précieuse existence; c'est ce dernier 
qui l'a empor té , et tout est expliqué. 

C'est le même système qu'employaient avec tant de succès 
les prê t res des religions païennes . Quand le besoin se faisait 
sent i r de ga rn i r leur caisse, ils annonçaient un de ces événe­
ments fâcheux qui ma lheureusement n 'a r r ivent que t rop sou­
vent : épidémies, disette, pluies abondantes . Pour conjurer 
ces fléaux il fallait des pr ières publiques faites avec sincéri té 
et des donations en faveur des temples des dieux. Le fléau 
n 'arr ive point ? Louanges aux dieux qui ont dé tourné ce coup 
funeste! Malgré la générosi té des fidèles, l 'année est-elle 
mauvaise? Il ne faut accuser que le manque de sincérité des 
pénitents ! 

Nous n'avons pas besoin d' insister sur la fausseté des p r o ­
phéties que débitaient avec profit les astrologues. Quoi! tous 
ceux qui naissent le môme j o u r ont la même destinée? Fut-il 
j amais une absurdi té pare i l l e ! Et que dire des milliers d'hom­
mes fauchés sur u n champ de bataille, tués ensemble dans un 
tremblement, de te r re , dans un naufrage . . . Etaient- i ls donc 
nés tous sous le même signe? 

Ecoutez Shakespeare , l ' immortel poète angla is , se mo­
quant , dans sa tragédie appelée le Roi Lear, des sottises de 
l 'astrologie : 

« Quoi! lorsque nous sommes malades ou dans l ' infortune 
(cequi vient souvent de not re mauvaise conduite), nous ferons 
coupables de nos souffrances le soleil, la lune et les étoiles ! 
Comme si nous ét ions méchants pa r nécessité, fous par un 
o rd re du ciel, fr ipons, voleurs et t ra î t res par une p rédomi ­
nance des astres , buveurs , mensongers et adul tères pa r une 
obéissance forcée à l 'influence d 'une p lanè te , et comme si 
tous nos vices descendaient du ciel ! Admirable invention d 'un 
libertin de met t r e ses penchants déréglés su r le compte d 'une 
é toi le! Mon père et ma mère furent unis sous le signe du 
Dragon, et je naquis sous la Grande-Ourse, de sorte que j e 
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dois être rude et sans honte . Bah! j ' au ra i s été ce que je suis 
si même la plus petite étoile du firmament eût présidé à ma 
naissance. » 

On peut croire que j ' a i tor t d ' insis ter aussi longuement sur 
des absurdités qui frappent aujourd 'hui tous les yeux, et l'on 
serait bien tenté de dire : « Sans doute, tout cela était faux; 
mais qui donc, sinon les p remie r s peuples , grossiers et igno­
ran t s , pouvait ajouter foi à de telles billevesées? Les nat ions 
étaient alors dans l 'enfance, le spectacle des cieux avait vive­
ment frappé leur imagination et, n 'apercevant pas la main 
qui avait je té tous les astres dans l 'espace, ils avaient p r i sées 
astres eux-mêmes pour la divinité. » Ce ne sont pas les pre­
miers hommes seulement qui ont accepté ces grossières su­
perst i t ions. Ces e r reurs se sont perpétuées d'âge en âge et 
sont même arrivées jusqu ' à nous . Et ce ne sont pas , comme 
on pour ra i t le croire , les gens de peu , les ignoran t s , qui 
avaient et ont encore le privilège de la superst i t ion : les p r in ­
ces eux-mêmes par tageaient cette e r r eu r . Écoutez ce que 
l 'historien Tacite raconte de l ' empereur romain Tibère : 

« Tibère, pendant son exil à Rhodes, sous le règne d'Au­
guste, consultait f réquemment les astrologues, qu'i l appelait 
des points les plus éloignés; mais , quand les réponses étaient, 
soupçonnées d ' ignorance ou de fourberie , ce pr ince faisait 
précipi ter par ses esclaves les astrologues du haut d 'un ro ­
cher dans la mer . Un jou r qu'i l avait fait venir dans cette 
dangereuse ret ra i te , bâtie su r des précipices, un astrologue 
répu té fort habile , n o m m é Thrasyllus, et qui venait de lui 
prédire l 'empire et mille autres p rospér i t és , Tibère lui dit : 
« Puisque tu es si habile , pou r r a i s - t u me dire combien il te 
reste de temps à vivre? i> Notre astrologue, qui savait qu 'aucun 
de ses collègues n 'é ta i t revenu de chez Tibère, devina le dan­
ger, et, sans laisser percer la mo ind re frayeur, il se pr i t à 
considérer at tent ivement l 'aspect et la position des as t res ; 
bientôt un t remblement subit le saisit , et il s 'écria : <t Je vois 
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qu'à l ' instant même je cours un grand péril . » Tibère, salis-
fait de son g rand ta lent , l 'embrassa en le rassurant et en fit 
son meil leur ami. » 

Dans une circonstance à peu près semblable, l 'astrologue 
du roi de France Louis XI s'en tira également à son honneur . 

Le cruel Louis XI, mauvais fils et mauvais père , dont la 
conscience était souillée de cr imes , avait une peur terr ible 
de la mor t . Sans cesse en touré de médecins qui profitaient des 
t e r reurs du roi pour lui a r racher des t i t res ou de l 'argent, 
Louis XI avait en out re un as t rologue, Galeotti, qui devait à 
chaque ins tan t consulter le ciel. Ombrageux, inquiet, le roi 
voulut met t re en défaut son astrologue et le puni r de ses four­
beries . Il fait appeler Tristan et lui dit : « Mon compère, Ga­
leotti est dans mon cab ine t ; dans quelques minutes je le re ­
condui ra i ; p rê te une oreille at tentive aux mots que je lui 
adresserai en le congédiant. Si je lui dis : « Il y a un ciel au-
dessus de nous , » qu'il soit pendu à l ' instant même. Si au 
contra i re je lui dis : « Allez en paix, » garde-toi de toucher 
à un cheveu de sa tête. Là-dessus Louis XI, ren t rant dans son 
cabinet, demande à Galeotti s'il compte vivre longtemps. L'as­
trologue, comprenan t les desseins du roi , lui répond : « Sire, 
les astres m 'on t appris que nos destinées étaient liées l 'une à 
l ' aut re ; j ' i gnore , je l 'avoue, le momen t précis de ma mort , 
mais je sais qu'elle précédera de trois jours la vôtre. x> Le roi 
se hâta, bien entendu, de reconduire son astrologue en îépé-
tant à vingt reprises : « Allez en paix! allez en paix! » 

En rappelant l 'histoire de Tibère et celle de Louis XI, nous 
avons voulu m o n t r e r que ces superst i t ions grossières n 'exis­
taient pas seulement dans le peuple ; il nous faut malheureu­
sement ajouter qu'elles n 'étaient pas seulement acceptées par 
les esprits grossiers et incultes , mais par un grand nombre 
de savants dont les noms, à d'autres titres, sont jus tement 
célèbres. 

Le grand as t ronome danois Tycho-Brahé, qui vivait au 
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1. Voy. Nos vraies conquêtes, p 6 i . 

commencement du xvn" siècle, avait une entière confiance 
dans l 'astrologie. « A quoi serviraient les planètes, disait-il, 
si elles ne devaient nous rense igner , d 'après leur position, 
sur les événements de not re vie? Le soleil, la lune et les 
étoiles nous suffisaient. » 

Tyeho avait, paraît- i l , reconnu, d 'après l 'observation de la 
planète Mars, que son visage serait difforme. Et le fait se réa­
lisa. Arago nous raconte que, voyageant en Allemagne, Tycho 
eut une querel le à propos . . . d 'un théorème de géométr ie ! 
La querelle s 'envenima : un duel s'ensuivit à la suite duquel 
Tycho perdi t son nez. Il faut croire que ce cruel accident dé­
sespéra Tycho comme homme, mais qu' i l le rempli t de joie 
comme astrologue. La fatalité, sous les t ra i ts de la planète 
Mars, ne l'avait-elle pas avert i? Notre savant dut se faire mou­
ler un faux nez en cire. 

On raconte encore qu 'au début de la maladie qui devait 
l ' empor te r , Tycho reconnut que la planète Mars occupait 
dans le ciel, la même place qu 'au moment de sa naissance (il 
est bien entendu que c'est pa r le. calcul qu'il avait établi la 
position de Mars le 1 3 décembre 1 5 4 6 , j o u r où il naqu i t ) ; de 
plus, la lune était en opposition avec S a t u r n e ! Ce fut en vain 
que les médec ins le supplièrent de ne pas m a n g e r : à quoi 
bon? les astres n 'annonçaienl- i ls pas sa mor t? Ce g rand sa­
vant, qui, malgré ses faiblesses d'esprit , fut un astronome 
éminent , l ' au teur de magnifiques travaux sur les mouvements 
i r réguliers de la lune , sur la réfraction, su r les positions des 
étoiles, e tc . , m o u r u t le 24 octobre 1 6 0 1 . 

Kepler, l ' immorte l Kepler, dont nous avons raconté déjà la 
vie croyait, ou feignait de croire à l 'astrologie. Il faisait des 
prédic t ions , t i ra i t des horoscopes, et voici comment il expli­
quait ses idées : « Les hommes se t rompent lorsqu'ils croient 
que c'est des astres que dérivent lés choses d'ici-bas. Les 
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astres ne nous envoient r ien que de la lumière ; mais, selon 
que ces rayons de lumière sont configurés à la naissance de 
l 'enfant, l 'enfant reçoit dans la vie telle ou telle forme. Si la 
configuration des rayons de lumière est ha rmonieuse , il se 
développe une belle forme de l 'âme, et cette âme se construi t 
une belle demeure . » Nous n ' insistons pas sur ces opinions 
bizarres. 

Ce qui nous permet de supposer que Kepler ne croyait pas 
un mot de toutes ces sottises et qu'il les débitai t seulement 
afin de gagner quelque argent qui lui permî t de vivre, c'est 
qu'il répond en ces termes à ceux qui l 'accusaient de croire à 
l 'astrologie : « Les philosophes, tout en se vantant de leur 
sagesse, devraient ne pas blâmer avec tant d ' amer tume la 
fille de l 'astronomie (Kepler désignejrinsi l ' as t ro logie) ; c'est 
cette fille qui nour r i t sa mère . Combien, en effet, serait petit 
le nombre des savants qui se dévoueraient à l ' a s t ronomie , si 
les hommes n 'avaient pas espéré lire les événements futurs 
dans le ciel I » 

On avait dit, avant Kepler, que l 'astrologie était fille de 
l ' ignorance et mère de l 'astronomie ; l 'assert ion de Kepler est 
bien plus juste : c'est l ' as t ronomie qui a été la mère sage 
d 'une fille folle : « Il a fallu connaî t re les astres avant de 
leur a t t r ibuer quelque pouvoir sur nous . Il a fallu avoir une 
idée de leurs mouvements et de leurs révolutions avant d'y 
at tacher la destinée des hommes et la chaîne des événements 
de la vie. » 

La mère de Kepler, fille d 'un aubergiste et n 'ayant aucune 
cul ture intellectuelle, avait été élevée pa r une t an te qui fut 
brûlée comme sorcière. Elle-même, à l 'âge de soixante-quinze 
ans , fut accusée de sorcellerie. On lui reprochai t d 'abord 
d'avoir été élevée par une sorcière : ce qui paraî t profondé­
ment injuste et indépendant de la volonté de la pauvre 
femme; ensuite « d'avoir ensorcelé plusieurs pe r sonnes ; d'a­
voir de fréquents entret iens avec le diable ; de ne pas savoir 
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verser de l a r m e s ; de faire pé r i r les cochons du voisinage sur 
lesquels elle faisait des p romenades noc turnes (!!); enfin, de 
ne jamais regarder en face les personnes auxquelles elle par ­
lait, ce qui, disait-on, était une habi tude chez les sorcières. » 

Le pauvre Kepler, déjà bien éprouvé par la misère et sur­
tout par la mor t de ses enfants et la terr ible maladie de sa 
femme, dut commencer d'activés démarches , afin de préserver 
sa mère de l 'arrê t de mor t qui avait été prononcé contre 
elle. Il fut décidé que la pauvre vieille serait terrifiée par le 
bour reau , c'est-à-dire qu 'on s imulerai t les apprêts des to r ­
tu res auxquelles elle était condamnée et qu'on lui énumère -
rait toutes les souffrances qu'elle allait endure r . La coura­
geuse femme ne cessa de d i r e , au milieu de toutes ces 
menaces : «c Je dirais au milieu des tor tures : Je suis une 
sorcière , que ce n ' en serai t pas moins un mensonge . » Elle 
fut sauvée de la mor t . 

Parmi les char la tans faiseurs d 'a lmanachs ou de préd ic­
t ions, il faut citer, en première l igne, Merlin l ' enchanteur , 
Matthieu Laensberg, Nos t r adamus . . . 

L 'enchanteur Merlin naqui t au v" siècle, dans lesmontagnes 
de l 'Ecosse. Il représente à merveille le type du barde , à la 
fois prophète , magicien, savant, poète et guer r i e r . Il vivait, 
d i t -on, à la cour de ce roi Ar thur ou Artus qui fut le plus 
célèbre des chevaliers de la Tab le -Ronde 1 . La légende r ap ­
porte que ce fut à l 'aide d 'une épée magique donnée par 
Merlin que le roi Ar thur vainquit les Anglo-Saxons-, les Écos­
sais, et soumit l ' I r lande. Les prophét ies de Merlin furent 
pendan t longtemps considérées comme des oracles infail­
libles. Jusqu ' au xvi e siècle, on retrouvai t , après coup, l 'an-

I. Les chevaliers de la Table-Ronde, au nombre de cinquante, s'étaient réunis 
dans le but de défendre les faibles, de conserver intacts les sentiments d'hon­
neur, de bravoure, de religion. Ils se réunissaient autour d'une table ronde, afin 
qu'il n'y eût entre eux aucune distinction de rang. Cette légende, bien pos­
térieure à l'époque où vivait le roi Arthur, rappelle le caractère chevaleresque 
du moyen âge. 
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nonce des principaux événements dans les livres de Merlin. 
Un poète du x in e siècle raconte que la croisade des Albigeois 1 

a é té prédi te pa r le compagnon d 'Ar thur ; E d o u a r d III justifie 
ses prétent ions au royaume de France e n s 'appuyant sur 
l ' autori té d 'une prédict ion de Merlin; enfin, quand Jeanne 
d'Arc se mit à la tête des t roupes françaises pour chasser les 
Anglais du royaume, on se rappela que Merlin avait annoncé 
jadis que parmi les constellations du zodiaque on verrait un 
jour la Vierge descendre sur le dos du Sagittaire. La vierge, 
n 'était-ce pas J eanne? 

Matthieu Laensberg vivait vers l 'an 4600, il était chanoine 
à Liège. Ce fut lui , d i t -on, qui publia le premier almanach 
de Liège, existant encore au jourd 'hu i . On publie , même en 
France, des almanachs qui por tent ce t i t re au moins bizarre : 
Triple véritable almanach de Liège. Il me paraî t un peu 
hardi d'affirmer qu 'un ouvrage publié e n France est le vé ­
ri table almanach de Liège; mais j ' avoue que le mot triple me 
confond ent ièrement . Matthieu Laensberg est sur tout un pro­
phète du t emps ; c'est lui qui nous avertit des chaleurs ou de 
la pluie. Voici à ce propos u n e intéressante histoire. On ra­
conte que not re astrologue avait coutume de dicter à sa nièce 
des prédictions météorologiques que celle-ci inscrivait en 
regard des divers jours de l ' année . Il en était au 23 août. 
« Orage, grande pluie, dit l 'oracle. — Mais, mon oncle, c'est 
le j ou r de ma fête! —Alors , beau temps, m a fille, beau fixe. » 

Michel de Nostredame, su rnommé Nostradamus, naquit à 
Saint-Rémy, e n Provence, en l'an 1503. Il était médecin e t , de 
plus, confectionnait des almanachs. Mais Nostradamus n e se 
bornai t pas à ind iquer les jours de l ' année , les dates des 
fêtes, les phases de la lune, il ajoutait des quat ra ins p r o p h é ­
tiques qui acquirent bientôt une vogue immense . Ces qua-

1. Sous le nom d'Albigeois, on désignait tous l»s liéréliques établis au midi 
de la France. Le pape Innocent III prêcha contre eux une croisade, De 1204 à 
1226, les Albigeois furent traqués et massacrés. 
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trains étaient tellement vagues qu'avec beaucoup de bonne 
volonté on pouvait les appliquer à toutes sortes d 'évènoments. 
J e prends un exemple dans l ' a lmanach de 4550 ; on lit les v e r s 
suivants : 

Bossu sera élu par le conseil. 
Plus hideux monstre en terre n'aperçu. 
Le coup voulant crèvera l'œil. 
Le traître au roi pour fidèle reçu. 

Ce qua t ra in , qui pour m'es lecteurs comme pour moi n e 
signifie absolument r i en , n e m a n q u a pas d 'être in t e rp ré té 
par les admira teurs du charlatan. On fit r emarquer , après 
l 'événement bien en t endu , que ce quatrain annonçai t la 
mor t de Henri II, survenue e n 1559. On se rappelle que dans 
u n tournoi Henri H reçut la lance de s o n adversaire dans 
l'œil et qu ' i l en mouru t . Ce qui embarrassa i t n o s donneurs 
d'explications, c 'étai t le mot bossu; on trouva enf in que l 'ad­
versaire du roi se nommai t Montgommery et que la p r emiè re 
syllabe de s o n n o m était mont, synonyme de bosse!! -

Disons tout de suite que le fils de Nostradamus voulut c o n ­
t inuer le lucratif commerce de son pè re ; mais malheureu­
sement ses prophéties n e réussissaient j amais . Il avait an­
noncé que le Pouzin, peti te ville du Vivarais, assiégée pa r 
les troupes royales , pér i ra i t p a r l e s flammes. Pour justifier 
sa p r o p h é t i e , il mit lu i -même le feu à la ville; mais il fut 
surpris et tué . . . ce qu'il n 'avait pas prévu. 

Catherine de Médicis, superst i t ieuse comme toutes les I ta ­
l iennes, fit venir Nost radamus et le combla de p résen ts . On 
raconte que le célèbre devin, consulté pa r Marie de Médicis, 
lui mont ra dans u n e glace magique le por t ra i t de son futur 
mar i , qui n ' é ta i t au t re que Henri IV. Qu 'é ta i t -ce que ce m i ­
roi r magique? Vraisemblablement Nostradamus avait fait 
asseoir dans u n e pièce voisine u n homme couvert de vête­
ments royaux. La glace magique, inclinée à -45 degrés , était 
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Nostradamus n 'aura i t pas songé à Henri IV, il avait au moins 
annoncé avec raison la hau te situation de la pr incesse. 
Beau méri te , ma foi, de promet t re une couronne à la fille 
du g rand-duc de Toscane! D'ailleurs l 'histoire est-elle p rou­
vée? 11 me suffit de rappeler , pour détruire cette légende, que 
Nostrad amus m o u r u t en 1566, et que la princesse naquit 
en 1573 ! Ce que nous pouvons admet t re , c'est que ce fut un 
successeur de Nostradamus qui fit l 'expérience d 'optique 
que nous venons de rappeler et que représente notre gravure. 

entourée de draperies qui la dissimulaient; elle reflétait 
l ' image du personnage royal, grâce à un trou pra t iqué dans 
la murai l le . La jeune princesse fut évidemment frappée de 
cette prophét ie , et quand elle épousa Henri ÏY, elle combla 
de faveurs le savant devin. Vous me direz que lors même que 
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Les a s t r o l o g u e s , s o r c i e r s , t h a u m a t u r g e s e t a u t r e s charla­

t a n s n e se c o n t e n t a i e n t p a s de t i r e r l ' h o r o s c o p e d ' u n e n f a n t , 

d ' a u g u r e r d u s u c c è s d e s e n t r e p r i s e s p a r l a c o n t e m p l a t i o n 

d e s a s t r e s ; i ls d o n n a i e n t les m o y e n s d e se d é b a r r a s s e r d e s 

e n n e m i s s a n s c o u r i r le m o i n d r e r i s q u e : il suffisai t d'envoû­

t e r celui q u ' o n v o u l a i t f a i r e d i s p a r a î t r e . L ' o p é r a t i o n c o n s i s ­

t a i t à f a i r e , s u r u n e i m a g e e n c i r e o u s u r t o u t a u t r e ob je t 

s y m b o l i s a n t l a p e r s o n n e à q u i l ' o n v o u l a i t n u i r e , d e s b l e s ­

s u r e s d o n t l a p e r s o n n e r e p r é s e n t é e é t a i t c e n s é e souf f r i r 

e l l e - m ê m e . Il y ava i t u n m o y e n c e p e n d a n t , p o u r la p e r s o n n e 

ainsi e n v o û t é e , d e se s o u s t r a i r e à l a m o r t ; m a i s j ' h é s i t e à le 

r a p p e l e r , t a n t ces p r a t i q u e s p a r a i s s e n t a b s u r d e s : e l le d e v a i t . . . 

m a n g e r u n c œ u r d ' a g n e a u a s s a i s o n n é d e s a u g e e t d e v e r ­

v e i n e ! 

Nous n e c i t e r o n s q u ' u n exemple d e ce t t e s i n g u l i è r e p r a ­

t i q u e . En l ' a n 1330, Robert d'Artois, d é p o s s é d é d e s o n c o m t é 

d'Artois a u p ro f i t d e sa t a n t e , l ' e m p o i s o n n a . Il fut b a n n i . 

Pour se v e n g e r , Rober t , q u i s ' é t a i t r e t i r é d a n s le Brabant , 

e n v o û t a le fils d u roi Philippe YI. La tentaLive de c r i m e fu t 

d é c o u v e r t e . Robert , effrayé d ' u n p r o c è s e n s o r c e l l e r i e q u i 

d e v a i t i n f a i l l i b l e m e n t abouLi r à u n e c o n d a m n a t i o n à m o r t , 

se t r o u v a t r o p p r è s d e France e t s ' en fu i t e n Angleterre. 

Pendan t l o n g t e m p s o n c r u t à l a v e r t u d e s a m u l e t t e s e t 

d e s t a l i s m a n s . N ' a v o n s - n o u s p a s t o u s é t é f r a p p e s , d a n s n o t r e 

e n f a n c e , p a r l es h i s t o i r e s de fées q u e n o s m è r e s n o u s c o n ­

t a i e n t . 

« Il y a v a i t u n e fois u n r o i et u n e r e i n e q u i p o s s é d a i e n t u n 

fils b e a u c o m m e le jour . La m a r r a i n e de l ' e n f a n t , la fée d e s 

airs , lu i ava i t fait d o n d ' u n t a l i s m a n p r é c i e u x . . . » N 'es t -ce 

pas a i n s i q u e c o m m e n ç a i e n t t o u s c e s a d m i r a b l e s c o n t e s q u i 

o n t c h a r m é n o t r e e n f a n c e e t q u e j ' e n t e n d s e n c o r e a u j o u r d ' h u i 

a v e c u n p l a i s i r e x t r ê m e . 

. C'était le s o i r , a p r è s m ' è t r e m i s au l i t , q u e m a b o n n e m è r e , 

à m a pr ière , c o m m e n ç a i t la m e r v e i l l e u s e h isLoire . Aussi, q u e 
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de prodiges accomplis pour vaincre ce lourd sommeil qui 
venait fermer mes paup iè re s ; combien j e maudissais l ' inexo­
rable marchand de sahle qui passait jus te au moment où l ' in­
térêt devenait plus vif, et ma dernière paro le , parole presque 
inconsciente, disait à la nar ra t r ice fatiguée : a Encore , 
encore . » Hélas ! les années sont venues et le marchand 
de sable ne se soucie plus des enfants qui ont grandi . Bien 
souvent j e l 'appelle, et je lui demande de me procurer un 
sommeil q u i me fuit. Il n 'écoute pas plus mes pr ières qu'au­
trefois ! 

Aussitôt que j ' é t a i s assoupi, le conte se poursu iva i t dans 
mon rêve. Princes charmants , fées d iaphanes , pr incesses per­
sécutées et finalement t r iomphantes , je vous voyais, je vous 
touchais , je vivais au milieu de vous. Que dis-je? j ' é ta i s moi-
même le héros de la légende; j ' é ta i s le filleul et le favori des 
fées. Je marchais dans la vie a rmé d 'un merveil leux talisman 
qui aplanissait devant moi toutes les difficultés : for tune, 
honneurs , tout était à moi, et ma vie s 'écoulait heureuse aux-
côtés d 'une toujours j eune et toujours jolie princesse qui 
ressemblai t à s'y m é p r e n d r e à la compagne de mes jeux en­
fantins. Eveillé, je rêvais encore. Je croyais à l 'existence 
réelle de ces baguettes magiques qui t ransformaient , à vue 
d'œil, les guenilles de la petite Cendrillon en étoffes magn i ­
fiques, la peau d 'âne d 'une cha rman te pr incesse en robes 
couleur du soleil ! Je demandais naïvement au ciel un de ces 
merveilleux ta l ismans qui changeaient les citrouilles en car­
rosses de gala et les gros rats blancs en domest iques à su­
perbe livrée ! 

J 'ai cru, je l 'avoue, à l 'existence d 'une poule aux œufs d 'or, 
à la lampe d'Aladin, à la merveil leuse poudre dont chaque 
pincée je tée au vent pour ra i t réa l iser un de mes vœux. Vous 
souriez sans doute de ma créduli té enfant ine; que direi-vous 
si je vous prouve que tous les peuples ont eu et ont encore 
foi dans la vertu des ta l i smans? 
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Pour nos ancêtres, les métaux et les p ierres précieuses 
étaient de véri tables tal ismans. Écoutez : 

« La turquoise préservai t des chutes dangereuses , soit à ' 
p ied, soit à cheval; l ' émeraude donnai t le pouvoir de préd i re 
l 'avenir ; l 'escarboucle ou grenat donnai t la gaieté et. l ' espr i t ; 
le saphir préservait des morsures des serpents et des scor­
pions et guérissait par le simple a t touchement les anthrax ; 
le jaspe vert a r rê ta i t les sa ignements de nez et toutes les 
h é m o r r a g i e s ; la chrysoli the ou topaze calmait, les fièvres... » 
L'améthyste avait la p ropr i é t é de préveni r l ' ivresse; aussi les 
anciens gravaient la tête de Bacclms sur des coupes d'amé­
thyste. Le rubis permet ta i t de résister au ven in ; il .éloignait 
la peste, la t r is tesse; il changeait de couleur quand un évé­
nement funeste se prépara i t . Que dire du jade, la p ie r re des 
amulet tes pa r excellence, qui guérissai t d 'une manière 
spéciale les maladies des re ins? Le corail avait de grandes 
vertus : les Romains faisaient des colliers de corail qu'i ls 
attachaient au cou de leurs enfants pour les préserver des 
maladies contagieuses. N'avons-nous pas, au jourd 'hu i en­
core , des colliers d 'ambre qui préservent des convulsions? 
L'opale mér i te une place à pa r t dans cette longue liste de 
ta l i smans; c'est un tal isman négatif, c'est-à-dire qu'i l porte 
malheur à son propr ié ta i re . Il y avait des tal ismans en or , 
sur lesquels était gravée une image du soleil et qui a t t i ra ient 
la faveur et la bienveillance des pr inces , les honneur s , les 
r ichesses ; des ta l ismans en argent , por tant l ' image de la 
lune, qui préservaient des maladies et des pér i l s ; des talis­
mans en acier, qui vous rendaient invulnérables ; des talis­
mans en étain, sur lesquels on voyait la figure de Jupi te r et 
qui vous donnaient l 'éloquence, le bonheur dans le com­
merce et dans toutes les en t r ep r i s e s ; d 'autres tal ismans 
donnaient la science, la mémoire , p rocura ien t des rêves 
agréables , préservaient de la g o u t t e ! . . . 

Le fameux bouclier tombé du.ciel , l 'Ancile, conservé pieu-
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semenl à Rome el qui devaiL préserver la ville, n 'étai t pas 
aut re chose qu 'un tal isman. Le célèbre cheval de Troie étai t 
u n pré tendu tal isman qui devait empêcher l a ville d 'être 
pr ise . Voici, d 'après l 'historien Grégoire de Tours , ce qui 
a r r i v a à Paris sous le règne de Chilpéric I" . « On t r o u v a dans 
les fossés de la ville un morceau de cuir su r lequel étaient 
les figures d 'un ra t , d 'une rivière et d 'un flambeau; malgré 
les supplications de ses cour t isans , le roi fit b rû le r ce mor­
ceau do cuir . Lorsque cette nouvelle se répandi t dans la ville, 
la consternat ion fut extrême, et chacun at tendai t avec effroi 
les ravages de l 'eau, du feu et des ra ts . Ces malheurs , ajoute 
l 'historien, ne pouvaient manque r d 'ar r iver , car ce morceau 
de cuir était le ta l i sman q u i protégeai t Paris contre ces 
fléaux. Dans la même année , il y eut des inondat ions , des in­
cendies qui consumèren t la moit ié de la ville, et les ra ts 
furent en nombre considérable ! a 

Les anneaux constel lés, les amulet tes , en honneur chez 
tous les peuples anc iens . . . et mode rnes , sont de véri tables 
talismans- Il faudrait un volume ent ier pour décrire toutes 
les pra t iques superst i t ieuses des différents peuples . Nous 
mont re r ions l 'Arabe couvrant son corps de bandes de pa r ­
chemin sur lesquelles sont inscrits des versets du Coran ; les 
Chinois por tant des carrés de papier i l lustrés de signes mys­
té r i eux ; les Thibétains por tant dévotement suspendu a u cou 
« un sachet contenant des excréments desséchés du g rand 
lama » ! 

On a dit que les Hébreux avaient foi dans les amule t tes ; 
;que beaucoup d 'entre eux en portassent , cela me para î t cer-
J tain, car tous les hommes sont enclins à la superst i t ion ; mais 
la loi de Moïse le leur défendait. Nous trouvons même dans 
le recueil de lois appelé Mischna une bien singulière recom­
mandat ion concernant les amulet tes . Le législateur, ne pou­
vant combat t re des pra t iques passées dans les m œ u r s , au to­
rise les amulc l tes ; mais il ajoute cette condit ion « qu 'on ne 
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pour ra employer que des objets éprouvés et qui au ron t déjà 
guér i trois hommes » ! Comment se servir pour la première 
fois d 'une amulet te qui doit avoir préservé trois hommes? 
cette recommandat ion n'équivaut-elle pas à une proscript ion 
absolue? 

Nous avons aujourd 'hui encore la superst i t ion des a m u ­
lettes : beaucoup de gens ne conservent-ils pas avec soin de 
la corde de pendu? Nos femmes ne portent-elles pas aux bras 
des bracelets qu'elles appellent des por t e -bonheur et aux 
doigts des bagues en fer qui p rése rven t de la migra ine? En 
Angleterre;, les paysans clouent un fer à cheval sur leur por te 
pour éloigner les revenants ! 

Laissons donc de côté toutes ces croyances r idicules, restes 
des siècles d ' ignorance ! Ne cherchez pas hors de vous-mêmes 
des tal ismans qui ne sauraient exister. Vous en possédez un 
qui vaut à lui seul ' toutes les baguettes mag iques ! Avec ce 
tal isman merveilleux, vous pouvez travail ler uti lement au 
bonheur de vos familles, travailler à la g randeur de no t re 
pays, é tendre le champ des connaissances humaines et p r é ­
pa re r aux générat ions qui nous suivront une vie plus facile. 
Ce talisman admirable , dont il faut vous servir sans re ta rd , 
car le temps lui enlève sa puissance, ce tal isman béni qui 
vous permet de renverser tous les obstacles, amis, c'est votre 
j eunesse ! 

Sans doute, nous ne croyons plus à l'influence des astres 
sur l 'avenir de nos enfants; nous ne faisons plus t i rer leur ho­
roscope au moment de leur na issance; nous n 'envoûtons plus 
nos ennemis , et quand un généra l va l ivrer une bataille, il 
est plus préoccupé du nombre de ses combat tants , du choix 
du ter ra in , des forces dont dispose l 'ennemi, que des situa­
t ions respectives des planètes Mars et Jupi ter . Il semble donc 
que notre espri t s'est heureusement débarrassé des préjugés 
et des superst i t ions grossières de l 'antiquité. Hélas! nous 
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avons rejeté bien des e r r eu r s , il est vrai, mais nous en avons 
encore conservé beaucoup, et nous en avons même adopté 
de nouvelles qui peut -ê t re eussent fait sourire ces anciens 
peuples dont on a l 'habitude de se moquer . 

Combien de personnes , au xix° siècle, regardent le vendredi 
comme un jou r néfaste et n ' en t reprendra ien t aucun voyage, 
aucune affaire ce jou r - l à ! Les dates elles-mêmes jouent un 
grand rôle dans l ' imagination puéri le de certaines gens : le 
13 est, paraît- i l , un nombre détestable dont il faut cra indre la 
funeste influence. Que dire alors des vendredis qui tombent 
le 13 du mois? Ce doivent être des jours terr ibles , à moins 
que les deux dangers accumulés, celui du vendredi et celui 
du 13 , ne se neutra l isent mutue l lement , exactement comme 
les deux négations qui, selon la g r a m m a i r e , valent une affir­
mat ion. 

Parlerai- je des mille sottises que nous faisons chaque j o u r ? 
Vous m'offrez un couteau, des ciseaux, un canif; je vous 

offre à mon tour une pièce de monnaie , car, vos cadeaux pou­
vant « couper l 'amitié », je remplace le cadeau p a r un achat 
simulé. Sott ise! 

En me levant ce matin, j ' a i vu une ara ignée! La journée 
me sera funeste; en me couchant , le soir, j ' a i vu la même 
a ra ignée! mes vœux seront exaucés. C'est ce qu 'exprime le 
dicton bien connu : 

A r a i g n é e d u m a t i n , 

C h a g r i n ; 

A r a i g n é e d u s o i r , 

E s p o i r . 

Pourquoi chagrin le mat in et espoir le soir? parce que cela 
r ime. Et c'est là la seule ra i son? la seule. Et beaucoup de 
gens ajoutent foi à cette absurde p rophé t i e? beaucoup . . . Sot­
tise !_ 

Nous n 'en finirions pas si nous voulions seulement énumé-
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r e r les superst i t ions grossières qui t roublent l ' espri t de nos 
contemporains . Ecoutez les conseils d 'un homme superst i ­
tieux : Ne laissez pas sur la table les couteaux en croix. — 
Evitez avec grand soin ces sinistres présages : mi ro i r cassé, 
salière renversée . . . — Si vous désirez la pluie, t rempez un 
balai dans l ' eau . . . Il n'y a qu 'un mot qui puisse qualifier de 
pareilles paroles : sot t ise! 

N'avoHS-nous pas aujourd 'hui la manie des anagrammes , 
amusement qui consiste à former avec les le t t res d 'un nom 
un ou plusieurs mots dont le sens paraît s 'appl iquer à la per ­
sonne dont il s'agit. Par exemple, avec le mot nacre, on forme 
les anagrammes suivantes : ancre, crâne, écran . . . La plus cé­
lèbre est l ' anagramme de Napoléon : on a t rouvé d 'abord que 
ce nom est formé de deux mots grecs qui signifient lion du 
désert. Dans ces mots : Napoléon, empereur des Français, on 
trouve : « Un pape serf a sacré le noir démon ». Si de plus 
on enlève successivement chacune des let tres du nom de 
Napoléon, on trouve les mots : 

Napolé i in (1) 
a p o l é o n (6) 

polé im (7) 
olé im (!]) 

l é o n ( i ) 
éon (5) 

en (i) 

qui , prononcés dans l 'ordre indiqué par les chiffres de droi te , 
forment en grec la phrase suivante : « Napoléon, étant le lion 
des peuples, allait détruisant les cités. » Toujours à propos 
de Napoléon, on a fait r emarque r que dans ces deux mots : 
Révolution française, se t rouvent ces mots : « Un Corse la 
finira ; » il est vrai qu'i l faut ajouter qua t re lettres laissées de 
côté et qui forment le mot voté. 

On prétend que Pilate, s 'adressant à Jésus, lui dit en latin : 
Qaid est veritas? (Qu'est-ce que la vérité?) et que Jésus, avec 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A P R O P O S D'UN A L M AN A CH. 123 

les mêmes let t res , répondit : Est vir qui adest (C'est l 'homme 
qui est devant vous). Cette p ré t endue ant iqui té de l 'ana­
g ramme nous paraî t au moins hasardée . Les faiseurs d'almu-
nachs n 'ont pas manqué de faire l ' anagramme de tous les 
hommes célèbres. Nous avons pr is dans les différents recuei ls 
celles qui nous ont paru les plus in téressantes . 

Louis treize, roi de France et de Navarre, a pour ana­
gramme : « lloi très r a re estimé, dieu de la Fauconner ie . Ï 

' Louis quatorze, roi de France et de Navarre, a pour ana­
gramme : « Va, Dieu confondra l 'armée qui osera te rés is ter . » 

L 'anagramme de frère Jacques Clément, assassin du roi 
Henri III, donne ces mots : « C'est l 'enfer qui m'a c réé . » Dans 
les anagrammes les deux let tres j et i se p rennen t indifférem­
ment l 'une pour l 'autre , ainsi que les lettres u et v. 

Dans le nom de Marie-Thérèse a"Autriche, femme de 
Louis XIV, on trouve ces mots : « Mariée au roi très chrét ien. » 

Je ferais frémir mes lecteurs si je l eu r proposais la lecture 
d 'un fameux poème lat in dont le t i t re est Anagramméana . Ce 
poème, dû à un certain Bachet, contient 1200 vers dont cha­
cun renferme une anagramme ! C'est ce r ta inement à cet au teur 
que s 'appliqueraient j u s t emen t les vers suivants, adressés par 
Colletet au poète Ménage : 

Ménage, sans comparaison, 
J'aimerais mieux tirer foison 
Et même tirer à la rame, 
Que d'aWer chercher la raison 
Dans les replis d'une anagramme. 
Cet exercice monacal 
Ne trouve son point vertical 
Que dans une tête blessée; 
Et sur Parnasse nous tenons 
Que tous ces renversours de noms 
Ont la cervelle renversée. 

On raconte que le poète Jean-Baptiste Rousseau voulut 
changer son nom parce que son père était cordonnie r ; pen-
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dant quelque temps il signa ses ouvrages du pseudonyme de 
Verniettes. Il repri t e n toute hâte le nom d e son père aussitôt 
que les mauvais plaisants eurent l'ait ainsi l ' anagramme de 
son pseudonyme : « Tu t e renies . » 

On sait que François Rabelais signa les deux premiers 
livres de son Pantagruel du pseudonyme Alcofrihas Nasier, 
anagramme de son nom. Citons encore quelques anagrammes 
his tor iques . 

Avec les let tres du nom de Jean Calvin, le grand réforma­
teur , o n a formé les mots « le vain Caïn s. J e n'ai pas besoin 
d e dire que cette anag ramme fut t rouvée dans le camp catho­
lique. D'ailleurs, circonstance assez b izar re , Calvin lui -même 
avait fait une anagramme e n s ignant ses Institutions chré­
tiennes du nom d e Alcuinus, anagramme de Calvinus. 

L'abbé Miolan, physicien qui essaya en vain de diriger les 
ballons et dont l 'appareil se déchira , n ' aura i t peut-être pas 
entrepr is ses recherches s'il avait p u deviner qu'avec les 
leLtres d e son nom o n ferait la phrase suivante : « Ballon 
abîmé. » 

Mais voici une curieuse histoire : « Un nommé André Pu-
jom, dit M. Rozan, fut assez habile pour t rouver dans son 
nom : Pendu à Riom, et l 'événement confirma cette sinistre 
prédict ion : poussé par la fatalité d e l ' anagramme, il se pr i t 
d e querelle avec un Auvergnat, et, Payant tué, il fut condu iL à 
la potence. » L'exécution eut-elle lieu à Riom? L'histoire n e 
le dit pas . 

Voici encore u n fait in téressant que nous emprun tons au 
même auteur . Dans u n bal donné au jeune Stanislas depuis 
roi de Pologns, treize danseurs por ta ient des boucliers sur 
chacun desquels è lait gravée l 'une des treize lettres des mots : 
Lescinia Domus (maison d e Leczinska). A la fin de chaque 
ballet , les danseurs se rangeaient d e manière à former une 
phrase flatteuse pour le j eune pr ince . La dernière anagramme 
fut celte prédiction : Scande solium ( m o n l e au trône). 
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Il faut r endre ceLLe juslice à nos modernes faiseurs d 'alma-
nachs, qu'ils laissent de côté les grotesques prophét ies qui 
faisaient l ' admira t ion de nos pères. Nous ne trouvons plus 
dans leurs livres l'influence expliquée des planètes, des signes 
du Zodiaque, etc.', sur l 'avenir des h o m m e s ; ces messieurs se 
bornent à prédi re le temps. Nous devons, même sur ce point , 
me t t r e en garde contre leurs affirmations. 

On ne peut encore, dans l'état actuel de la météorologie, 
prévoir les caractères de l 'année qui commence, des saisons 
qu 'on va t raverser et, à plus forte ra i son , des mois et des 
jours de cette année. Le Bureau météorologique envoie tous 
les mat ins , dans tous les por t s , une dépêche ind iquant 
l 'état probable de la mer ce jour- là . Ainsi, les savanLs bornent 
"leurs indications SLUxprobabililés du temps pour le j o u r même , 
et l 'on ajouterait foi à ces charlatans qui indiquent , sans 
hésiter, p lus ieurs années à l 'avance, le temps qu'il fera le 
15 août 1900! 

Mais j ' en t ends dire : «. Nous avons quelquefois consulté ces 
almanachs et certaines prédict ions se sont réalisées. » Je n 'en 
doute pas, et l ' extraordinaire serait que cela n 'eût pas eu lieu. 
Comment ! j ' annonce pour la semaine prochaine de la pluie 
lundi , mercredi et vendredi et du beau temps pour les autres 
jour s , et l 'on s 'étonne que sur ces sept prédict ions deux au 
moinsréuss issent! Ne croyons pas que si le faux prophète s'est 
t rompé cinq fois, on sera mis en garde contre sa vaine science. 
Par un phénomène psychologique b izarre , mais cer tain, ce 
qui frappe, ce sont les prédict ions réalisées et non pas les au ­
t res , d 'au tant mieux que les annonces du temps sont faites 
avec un vague suffisant pour expliquer les déconvenues. 

Il faut certes regre t te r que les noms des Matthieu Laensberg, 
des Nost radamus et des autres char la tans soient cent fois 
plus populaires que les noms des véritables bienfaiteurs de 
l 'humani té , et que la science qui t rómpe les hommes soit plus 
goûtée, et j ' a jou te ra i plus lucrative, que celle qui les ins t ru i t . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E VII 

C U R I O S I T É S DES N O M B R E S 

Un et deux. — Les trois grâces, les Furies, les Parques et les Nornes. — Les 
sorcières de Macbeth. — La Trimourti . — Les quatre éléraeuts. — Le pont 
aux ânes. — Le pentagramme. — Abracadabra. — Le nombre sept. — Le 
nombre quatorze et la maison de Bourbon. — Le nombre yingt-huit et la 
guerre de 1870. 

Un poêle laLin a dit que les livres avaient leur destinée et 
que bien souvent le sort était favorable aux u n s , inexorable 
pour d 'autres , sans motifs justifiés. Les nombres aussi o n t leur 
destinée; quelques-uns d 'entre eux ont été considérés comme 
divins, d 'autres regardés comme fatals, sans qu 'on sache bien 
au juste pourquoi . Chacun a d'ail leurs sa légende, qu'i l n 'est 
peut-être pas sans intérêt de rappeler . 

A tout seigneur tout h o n n e u r : Un n 'est pas à p roprement 
parler u n n o m b r e ; le nombre naît de la réunion de deux 
uni tés au moins . Un représente la divinité; à ce t i tre il était 
considéré comme sacré même par les peuples païens, dont 
l'Olympe était si largement peuplé. C'est le premier de ces 
nombres impai rs , aimés des dieux, dit-on, sans que jamais 
les dieux aient consenti à nous donner quelque raison 
de cette étrange préférence. 

Deux est le p remier nombre pa i r ; il nous rappelle le 
p remier couple qui , d 'après la légende biblique, vécut au 
paradis t e r re s t r e , désobéit à Dieu et lit condamner l 'humani té 
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au travail perpétue l . Nous pour r ions bien t rouver dans l 'his­
toire de l 'antiquité de nombreux incidents qui se g roupen t 
au tour de deux personnages : Castor et Pollux, Oreste et 
Fylade, etc. ; nous nous bornerons à rappeler que le nombre 
deux indique les seules places militaires qui n 'aient pas capi­
tulé dans la malheureuse guer re de 1870-1871 : Bitche et 
Belfort. 

Le nombre deux était considéré p a r l e s Romains comme un 
nombre néfaste. C'est pour cette raison que parmi les diffé­
rents mois on donna le second rang à février, qui était consacré 
à Neptune et à P lu ton , dieu des enfers, et que les fêtes en 
l ' honneur des mânes avaient é té placées le deux de ce mois . 

Le nombre trois est par t icul ièrement in téressant . Son nom, 
disent cer taines étymologistes, vient d 'un mot sanscr i t tar, qui 
veut dire dépasser . On a pensé que cela voulait d i re que trois 
dépasse deux, ce qui me paraî t une naïveté, car tous les 
nombres dépassent celui qui le p récède ; peu t -ê t re pou r r a i t -
on t rouver l 'origine de ce nom dans ce fait que le t rois ième 
doigt de la main dépasse les quatre au t r e s . 

Les anciens avaient mille raisons de cons idérer le n o m b r e 
trois comme sacré. Les trois Grâces, Aglaé, Thalie et Eu-
phrosyne , composaient avec les Ris le cortège de Vénus, t Les 
Grâces présidaient à la gaieté, à l 'harmonie , aux plaisirs hon­
nêtes, aux charmes de l 'é loquence, de la poésie, des œuvres 
d 'a r t . . . TouLe la Grèce était remplie de leurs temples, de leurs 
autels, de leurs statues. On les représenta i t sous les t ra i ts 
de jeunes filles, j eunes et charmantes , se tenant pa r la m a i n , 
les cheveux re t enus par une simple bandelet te. Le p r in ­
temps leur était par t icul ièrement consacré, et l 'on n ' en t ra i t 
dans leurs sanctuaires que couronné de fleurs. » 

Les Furies et les Parques étaient au nombre de t rois . 
Tis iphone, Mégère et Alecton, les trois Furies , exécutaient 
les ar rê ts de Pluton et de Minos, dieu et juge des enfers. « On 
les représen te avec un air sévère et menaçant : des semen t s 
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L E S T R O I S P A R Q U E S . 

la mer Noire, si célèbre en naufrages. Les déesses chargées de 
mesurer la vie aux mortels avaient reçu le nom à'Epar-
gneuses (Parques vient du latin parcere, épargner'), probable­
ment parce qu'elles n 'épargnaient pe r sonne . Clolho présidait 
à la naissance: elle tenait à la main le fuseau sur lequel s'en­
roulait le fil de la vie. Lachésis filait les j ou r s et les événe­
ments de la vie. Átropos, l 'aînée des trois sœurs , t ranchai t 
avec ses fatals ciseaux le fil de l 'existence. 

Dans la mythologie des peuples du Nord on trouve trois 
déesses qui ont exactement les mêmes a t t r ibut ions que les 

entrelacés sifflent autour de leur tê te ; elles t iennent d 'une 
main une torche enflammée et de l 'autre un fouet de cou­
leuvres. J> 

On raconte que les anciens, pour calmer les Fur ies , les 
appelaient Euménides, c 'est-à-dire douces; pour la même ra i ­
son, ils appelaient Pont-Euxin, c 'est-à-dire mer hospital ière, 
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O D I N V I T T R O I S C Y G N E S . 

leux. « Il leur adressa la parole, leur demandan t s'ils pos­
sédaient le secret de la sagesse. Les cygnes plongèrent tout à 

L E S T R O I S C Y G N E S P L O N G E R E N T . 

coup sous l 'eau, et à leur place apparuren t trois femmes, 
belles toutes t ro is , quoique à trois étages différents de la vie. 
C'étaient les Nornes. La p remière , nommée Urda, savait le 

CURIOSITÉS 9 

Parques : ce sont les Nomes, déesses du passé, du présent et 
de l 'avenir. La légende rappor te que le dieu Odin, s 'appro-
chant un jour d 'une belle piscine, vit trois cygnes merveil-
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On sait que les trois sorcières annoncent à Macbeth qu'il 

passé; la seconde, n o m m é e i Vérandi, voyait sous ses yeux se 
dérouler le présent heu re par heure , minu te par minute^ et 
quand aujourd 'hui était devenu hier , sa sœur aînée recueil­
lait le jour défunt et l ' inscrivait sur son registre . Enfin 
Skulda, la t rois ième, la Norne de l 'avenir, jouissai t du don 
précieux de voir c la i rement s'agiter devant elle les germes 
des événements futurs et de pouvoir prédi re avec cert i tude 
l 'époque et les conséquences de leur éclosion. » 

Dans sa belle tragédie de Macbeth, Shakespeare met en 
scène trois sorcières qui sont restées comme le type des 
créatures infernales ; on ret rouve en elles les Fur ies de la 
mythologie grecque et de la mythologie romaine . « Les trois 
sorcières sont accroupies dans une lande déser te . A droi te , 
grondent les flots de la mer houleuse qui déferle sur les 
sables; à gauche, la guer re , la mêlée, les passions furieuses, 
le sang qui coule. Les Norvégiens sont descendus pour piller 
les terres . Macbeth et son ami Banquo se bat tent pour le 
roi Duncan. . . Les sorcières s ' interpellent ainsi : 

PREMIÈRE SORCIÈRE. 

Quand nous reverrons-nous toutes les trois, 
Sous la foudre, ou l'éclair, ou la pluie? 

D E U X I È M E SORCIÈRE. 

Quand ils auront terminé leur brouhaha, 
Quand la bataille, perdue et gagnée, sera finie. 

TROISIÈME SORCIÈRE. 

Avant le soleil couché, tout sera fait. 

PREMIÈRE SORCIÈRE, 

Oh! oh 1 chat Graymalkin, tu m'appelles, 
Je suis à toi, j ' a r r ive . 

LES'TROIS SORCIÈRES. 

Paddock nous attend, le crapaud nous demande 
Nous voici. 

Le beau, c'est l'affreux; l'affreux, c'est le beau. 
Dans l'air épais, dans la brume infecte, 

Glissons, passons, fuyons. » 
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sera roi et font ainsi ge rmer dans l 'esprit de cet h o m m e 
faible l ' idée de gagner le t rône pa r le meur t r e . 

Le nombre trois ne s 'applique pas seulement à un grand 
nombre de déesses des différentes mythologies ; on le retrouve 
pour ainsi dire à chaque pas . Trois dieux avaient le gouver­
nement du monde -.Jupiter, Neptune et P lu ton ; Diane avait 

trois visages; Cerbère avait trois têtes. Les minis t res de Plu-
ton , les juges des enfers, é taient Minos, Ëaque et Rhada-
mante , au n o m b r e de trois. Dans la mythologie des Hin­
dous apparaissent t rois dieux : Brahmâ, Siva et Vichnou; 
l 'un est l 'organisateur du m o n d e ; Vichnou est le conservateur 
de la c réa t ion ; Siva est le dieu dest ructeur . La réun ion de 
ces t rois divinités compose la Trimourti ou t r ini té indienne . 
« On représente la Tr imour t i par trois têtes su r un seul corps. 

L A T R I M O U R T I . 
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La première , avec une longue barbe , figure Brahmâ; d 'une 
main il por te la chaîne des èLres , de l ' aut re il tient l 'urne 
contenant l 'eau qui féconde la t e r re . A sa gauche est Vichnou, 
à la physionomie jeune et a imable ; à sa droite Siva, avec 
une expression de barbar ie féroce. » 

Nous par le rons un peu plus loin de quelques propr ié tés 
spéciales du nombre trois ; disons rap idement qu 'aujour­
d'hui encore il joue un certain rôle dans notre langage et dans 
nos mœurs . Gomment nous informe-t-on dans nos théâtres 
que la pièce va commence r? en frappant trois coups. Que 
disent nos proverbes? le troisième coup fait feu. 

Nous nous rappel lerons enfin : que notre drapeau français 
a trois cou leu r s ; que les états généraux avaient t rois ordres : 
le clergé, la noblesse, le tiers é ta t ; que Napoléon a rendu cé­
lèbres trois îles : la Corse, l'île d 'Elbe, Sainte-Hélène. Rappe­
lons, suivant la r emarque de M. Tarnier , qu'il y a eu trois 
groupes de trois frères ayant été successivement rois de 
France et dont le dern ie r a chaque fois te rminé une branche 
royale : les trois fils de Philippe le Bel (Louis X, Philippe V, 
Charles IV); après ce dernier commence la b ranche des 
Valois. Les trois fils de Henri II (François II, Charles IX, 
Henr i I II) ; après ce dern ier commence la b ranche des Bour­
bons. Les trois petits-fils de Louis XV (Louis XVI, Louis XVIII, 
Charles X); après ce dern ier commence la b ranche d 'Orléans. 

Le nombre quat re a une his toire plus cour te . Nous nous 
conten te rons de signaler : les quat re saisons de l 'année, les 
qua t re règles de l ' a r i thmét ique, les qua t re points cardinaux, 
les quatre âges principaux de la vie : l 'enfance, la j eunesse , 
l 'âge m û r et la vieillesse. Nos dictons sont nombreux : être 
t i ré à quatre épingles, se mettre en quat re , couper un cheveu 
en quatre , faire le diable à qua t re , n'y aller pas pa r quat re 
chemins , e t c . . Enfin e t sur tout le n o m b r e quatre est celui 
des éléments. Expliquons rap idement ce que cela veut dire : 
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450 ans avant J.-G. vivait un philosophe grec dont la vaste 
intelligence embrassai t toutes les connaissances humaines . Il 
s'appelait Empédocle, était né à Agrigente, en Sicile, et cul­
tivait à la fois la philosophie, la poésie, la médecine, la m u ­
sique et les sciences physiques. En Grèce on le regardai t 
comme un dieu. « 11 ne paraissait en public que vêtu de 
pou rp re , chaussé de sandales d 'a i ra in , les cheveux flottants 
et couronné de rameaux sacrés, suivi d 'un nombreux cortège, 
révélant ses doctr ines , qui ressemblaient à des prescr ipt ions 
religieuses et avaient parfois l 'obscuri té des oracles, croyant 
lui-même à sa mission divine et acceptant l 'apothéose après 
avoir refusé la royauté. » On raconte qu 'après avoir expliqué 
presque tous les phénomènes de la na tu re , il essaya de dé­
couvrir la cause des érupt ions de l 'Etna el, ne pouvant y 
parvenir , se précipita dans le volcan. Le gouffre rejeta, di t-
on, la sandale du phi losophe. 

Empédocle professait que la mat ière est é te rne l le ; qu'elle 
est soumise à l 'action de doux puissances : l 'amitié (nous 
l 'appelons main tenant pesanteur) et la discorde (c'est ce 
qu 'on nomme force répulsive). Le mouvement , né de la lut te 
de ces deux puissances, obéit à quat re forces : le feu, la 
t e r re , l 'air et l ' eau . Ce sont les quatre é léments . « L'Air était 
représenté sous la figure d'Iris avec son voile flottant, de 
Jurwm avec son paon, de Zéphyr avec de petites ailes, d'Eole, 
roi des vents , avec son out re . L'Eau fut tantôt une naïade avec 
son u r n e , un fleuve avec un gouvernail à la main , Neptune 
avec son t r iden t , un t r i ton avec sa conque , une néréide avec 
u n dauphin . Vulcain fut la personnification par excellence 
du F e u ; mais cet é lément fut désigné souvent encore pa r une 
vestale placée près du foyer sacré. La Terre fut personnifiée 
pa r Cybèle ou par la déesse Tellus. » Pa rmi les a t t r ibuts de la 
Ter re , on voyait la corne d 'abondance, les épis, le lion et 
même la taupe . L'Eau avait pour a t t r ibu t s les plantes aqua­
t iques , le dauphin , le ha reng . La sa lamandre représentai t le 
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Feu. Le caméléon personnifiait l'Air. On croyait que tous les 
corps de la na ture sont formés avec ces quat re é léments , qui , 
eus , au contra i re , sont des substances indécomposables.Vous 
savez que la science moderne a dé t ru i t toutes ces fausses 
doctr ines : la t e r r e est u n composé des substances les plus 
diverses; l 'eau esL formée de deux gaz qu 'on appelle oxygène 
et hydrogène ; Je feu est le produi t de la combust ion de gaz 
t rès divers; l 'air est un mélange de deux gaz : l 'oxygène, qui 
entre déjà dans la composition de l 'eau, et l 'azote. La doc­
t r ine des quatre é léments , acceptée pendan t un grand nom­
bre de siècles, n 'a pas été é t rangère au culte supersti t ieux 
que les anciens renda ien t au n o m b r e qua t re . 

Les nombres t rois , quat re , et su r tou t sept (somme de trois 
et de quatre) étaient considérés par les anciens comme des 
nombres sacrés. Avant d'en expliquer la ra ison, j ' a i besoin 
de faire une légère incursion sur les terres de la géomét r i e ; 
mais , que nos lecteurs se rassurent , je serai très bref et aussi 
peu ennuyeux que possible. 

Vous connaissez la l igure de géométr ie qu 'on appelle 
triangle rectangle : deux des côtés servent à former l 'angle 
dro i t ; le t rois ième côté a un nom bizarre , hypoténuse, qui 
vient du grec et qui rappelle précisément qu'il est opposé à 
l 'angle droit . 

On étudie en géométr ie les propr ié tés de cette figure et 
l 'une d'elles est bien connue des écoliers sous le nom de pont 
aux ânes. Je ne sais plus quel est le poète (!) qui , ayant voulu 
met t r e la géométrie en vers, énonçait ainsi la propr ié té que 
je rappelle : 

La carré de l 'hypoténuse 
Est égal, si je ne m'abuse, 
A la somme des carrés 
Faits sur les deux autres côtés. 

En langage ord ina i re , cela veut dire : si les deux côtés de 
l 'angle droit d 'un tr iangle rectangle ont , pa r exemple, l 'un 
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CAriRÉ D E L ' H Y P 0 T É X U 3 K. 

rempli d 'une joie si vive, qu'i l se hâta d'offrir un magnifique 
sacrifice aux dieux! S'il eût vécu de nos jours , Pylhagore se 
serait contenté d 'adresser une note à l 'Académie des sciences, 
afin de s 'assurer la pr ior i té de sa découverte . Nous dirons 
tout à l 'heure comment les anciens in terpré ta ient le résultat 
de Pythagore; essayons, pour l ' instant, de découvrir l 'origine 
de ce nom, pont aux ânes, qui est actuellement donné au 
théorème de géométr ie que nous avons énoncé. 

Un pont aux ânes, cela veut dire , en général , une chose 
excessivement facile; on donne ce nom à un obstacle qu'il 
est aisé de vaincre et dont seuls les ignorants et les impuis ­
sants ne peuvent s e r e n d r e maî t res . Voici, d 'après une fa rce 1 

1. On donnait autrefois le nom de farces à des pièces de comédie burlesques, 
c'est-à-dire dans lesquelles les bouffonneries étaient outrées et hors de nature. 
Certaines pièces de Molière, les Fourberies de Scapin, la Cnmtesse d'Escarba-
gnac, sont de véritables farce». 

3 mètres , l 'autre 4 mètres de longueur, et que, pa r consé­
quent, les carrés construits sur ces côtés aient respective­
ment pour surfaces 9 et 16 mètres ca r rés , la surface du car ié 
construit sur l 'hypoténuse sera de 9 + 16 ou 25 mètres carrés . 

On raconte que lorsque le célèbre philosophe grec Pytha-
gore eut trouvé le résultat que nous venons d ' indiquer , il fut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



136 C U R I O S I T É S S C I E N T I F I Q U E S . 

du xv" siècle, rappelée p a r M. Rozan, quelle serait l 'origine 
de celte locution. 

Un homme dont l 'épouse était acar iâ t re , cela arr ivai t pa r ­
fois.. . au xv" siècle, va consul ter un grave docteur sur les 
moyens de la r e n d r e docile. Sa in t - Jourd 'hu i (c'est le nom du 
docteur) se contente de lui dire : « Allez sur le pont aux 
ânes. » Le mar i ne s'explique pas d'abord le sens de ces pa­
roles ; mais à la fin, voyant qu ' i l n 'obtient pas d 'aut re r é ­
ponse, il va, suivant le conseil qu' i l a reçu, se poster sur le 
pont où passent d 'ord ina i re les ânes du village. Là il voit 
un bûcheron qui frappe à tour de bras sur son âne pour le 
faire avancer. La lumière se fait aussitôt dans son espri t , il 
comprend la parabole du doc teur et r e n t r e chez lui pour la 
met t re à profit. Il demande à souper , on r a i s o n n e ; il saisit 
un gourd in , et, sans r ien vouloir en tendre , il par le haut le 
langage du bûcheron . La femme cr ie , le mar i frappe, et 
bientôt on lui p romet de se soumet t re à toutes ses volontés. 
Le moyen était bon , r ien n 'é ta i t plus simple que de le t rou­
ver : c 'était le pont aux ânes. 

Mais revenons à not re nombre sept. Le t r iangle était au­
trefois l 'emblème de la d ivini té ; dans l'église catholique 
même on représente la Trini té sous la forme d 'un tr iangle 
au milieu duquel est inscr i t en caractères hébraïques le nom 
de Jéhovah. 

Parmi tous les t r iangles , l 'un d 'eux était l 'objet d 'une vé­
nérat ion toute spéciale : c'est le t r i angle rec tangle , qui pos­
sède un angle droit, ce commencement de toutes les quali tés. 
L'angle aigu e t l ' angle obtus, ou, comme disaient les anciens, 
le mousse et le pointu, rappel lent une i r régu la r i t é , u n dé­
sordre , une inéga l i té ; en effet, u n angle peut être plus 
mousse ou plus pointu qu ' un au t r e . « Mais le droit ne reçoit 
pas de comparaison, dit le phi losophe Philon, ne pouvant un 
angle être plus droi t qu 'un au t r e . » De plus, on observe que 
les trois nombres consécutifs 3 , 4 et 5 peuvent représenter 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C U R I O S I T É S DUS N O M B R E S . 137 

les trois côtés d 'un tr iangle rectangle , et qu'il n'y pas d 'autres 
nombres consécutifs qui jouissent de la même propr ié té . On 
voit en effet que 3 x 3 plus 4 x 4 donne précisément 25, 
c'est-à-dire 5 x 5 . 

Les deux nombres trois et qua t re , qui expriment les lon­
gueurs des deux côtés de l 'angle droit d 'un parei l t r iangle, 
étaient pour cette ra ison considérés comme sacrés. « Si donc, 
continue P h i l o n , l e t r iangle rectangle est le commencement 
des figures et qual i tés , et si la substance du sept, qui est le 
trois et le quatre , cause l 'angle droit , à bonne raison le sept 
sera estimé la source de toutes les figures et quali tés, s 

La même idée se re t rouve dans P lu ta rque . Les Egyptiens, 
di t - i l , paraissaient s 'être figuré le monde sous la forme du 
plus beau des t r i a n g l e s , de même que Platon semble l 'avoir 
employé comme symbole du mar iage . Ce t r iangle a son côté 
vertical composé de 3 (symbole du mari ) , la base de 4 (sym­
bole de la femme), l 'hypoténuse de 5 par t ies (symbole des 
enfants). 

Les deux nombres trois et qua t re avaient d 'ail leurs de bien 
aut res méri tes : le quat re est le nombre des é léments , le 
trois représente l 'harmonie parfaite, à ce point que tous les 
multiples de t rois sont composés de chiffres qui , addit ionnés 
ensemble, reproduisent un multiple de trois. Ainsi : 

1 2 X 3 = 36; oi-, 3 + 6 = 9 = 3 + 3 + 3. 
8 0 x 3 = 2i0; or , 2 + 4 + 0 = 6 = 3 + 3. 

Cette propriété est démontrée en ari thmétique. On en déduit 
le caractère de divisibililé suivant : Un nombre est divisible 
par 3 quand la somme de ses chiffres, considérés comme des 
imités simples, donne un nombre divisible par 3 . La même 
règle s'applique au nombre 9. 

Le nombre cinq, formé par l 'addit ion du p remier nombre 
pair 2 et du nombre impair 3 , était , nous venons de le dire , 
l 'emblème des enfants : cela ressor t de nos r emarques sur le 
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t r iangle rectangle. A Rome, ce nombre était placé sous la 
protection de Junon. C'est le c inquième jour après sa nais­
sance qu'à Athènesle nouveau-né recevait son nom, au milieu 
de fêtes appelées Am-phidrornées. « On invitait à un repas du 
soir les parents du père et de la m è r e ; les invités apporta ient 
des cadeaux; la maison étai t ornée à l 'extérieur de rameaux 
d'olivier pour un garçon, de guir landes de laine pour une 
fille. L 'enfant était por té au tour du foyer et présenté ainsi aux 
dieux de la maison et de la famille; alors on lui donnai t son 
nom. » 

Cinq représente le nombre des doigts de la main et a servi, 
pour cette ra ison, de base naturel le de numéra t ion chez divers 
peuples ; notre système décimal repose, comme l'on sait, sur 
le nombre dix des doigts de nos deux mains . En latin, cinq se 
dit quinque et en grec p e n t e ; aussi les noms dérivés de cinq 
ont-ils des formes très diverses. Vous connaissez le qu ine , 
suite de cinq numéros sur lesquels on mettait, jadis à la lote­
rie et dont on ne parle plus guère qu 'au jeu de loto ; l ' intervalle 
de cinq notes consécutives de musique appelé quinte ; les mor­
ceaux de musique à cinq part ies nommés quintet tes ; le cin­
quième jour , quint id i , du calendrier républ ica in ; le mois 
de juillet chez les Romains , quinlilis, alors que l 'année com­
mençait en m a r s ; les adjectifs quinze, quinzaine, quin­
tuple, e t c . . 

En grec, avons-nous dit, le nombre cinq s'appelle pente, et 
nous retrouvons cette racine dans les mots : penlacorde, lyre 
grecque à cinq cordes;pentagone, figure de géométr ie qui a 
cinq angles ; pentaple, coupe que l'on donnait en Grèce pour 
prix de la course et qui était ainsi nommée parce qu'elle con­
tenai t , au moment où on l'offrait au vainqueur , du vin, du 
miel, de l 'huile, de la farine et du fromage, cinq objets diffé­
r e n t s ; Pentaleuque, nom donné à l 'ensemble des cinq p r e ­
miers livres de la Bible; Pentecôte, c inquant ième jour après 
Pâques, etc. 
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P E N T A G H A M M E . 

in téressantes qu'il ne nous est pas possible d ' indiquer ici ; 
elle porte encore le nom de pentagramme, du mot gramma 
qui signifie t ra i t , parce qu 'on s 'appliquait à la former d 'un 
seul trai t . Celte figure était le symbole auquel se reconnais­
saient, dans l 'ant iquité , les disciples de Pylhagore. Voici une 
anecdote à ce sujet : « Un pythagoricien entra un j o u r , après 

Le nombre cinq se re t rouve dans un grand nombre de cir - • 
constances. 

Il y a cinq voyelles. Rappelons que ces cinq voyelles étaient 
autrefois les initiales de la devise de la maison d'Autriche : 
Âustriœ est imperare arbi universe-, ce qui veut dire : «l 'Au­
triche doit commander à toute la t e r re . » 

La main a cinq doigts : le pouce, Y index ou indicateur , le 
médius, doigt du milieu, Y annulaire, où se place l ' anneau du 
mariage, et Y auriculaire, ainsi nommé parce que sa petitesse 
pe rmet de l ' in t roduire dans l 'oreille (auricula). 

11 y a cinq sens : le toucher , la vue, l 'ouïe, l 'odorat , le goût . 
Nous avons déjà mont ré , en par lant du triangle rectangle, 

comment était intervenu le nombre c inq; la figure de géomé­
tr ie qui s'appelle pentagone avait des propr ié tés magiques 
universel lement reconnues autrefois. 

Quand on divise une circonférence en cinq part ies égales 
et qu 'on joint les points de division, on obtient la figure de 
géométr ie appelée pentagone; si l 'on joint les points de divi­
sion seulement de deux en deux, on obtient un pentagone 
d 'une forme par t icul ière , qui s'appelle en géométrie penta­
gone étoile. Cette figure a des propriétés géométr iques très 
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une longue marche , dans une hôtel lerie . Epuisé de fatigué, il 
tomba malade. L'hôtelier , touché de compassion, l 'entourai t 
des soins les plus affectueux. Cependant la maladie s 'ag­
grava; le pythagoricien, qui était pauvre , sentant sa fin ap ­
procher , inscrivit un symbole ( le p e n t a g r a m m e ) sur une 
tablette qu'il remit à son hôte en l 'engageant à l 'exposer de 
manière que tous les habi tants pussent l 'apercevoir . « Yous 
ne regret terez pas , lui dit-il, de m'avoir fait du b i en ; ce 
symbole en répondra , s Le malade m o u r u t et l 'hôtelier l 'ense­
velit honorab lement . La tablette étai t déjà depuis longtemps 
exposée comme enseigne, lo r squ 'un j o u r un voyageur y recon­
nut le symbole sacré : c'était un pythagoric ien; il descendit 
chez l 'hôtelier et le r émunéra la rgement . » 

Ce pentagramme était le signe de la santé chez les pytha­
goriciens, et l'on m'affirme qu 'au jourd 'hu i encore , dans cer­
taines campagnes d'Alsace, on place au m u r celte figure sym­
bolique dès qu 'une femme est malade. Le pen tagramme était 
gravé sur cer taines monnaies grecques, ainsi que sur des 
p ierres employées au moyen âge contre les sorcelleries 
et contre les maladies. Ces pierres por ta ien t le nom d'a-
braxas, nom que 1 on a voulu voir venir de l 'hébreu, du 
grec, du copte, etc. ; quelques au teurs pensent que ce nom 
ne signifie absolument r ien et qu'il est s implement formé 
de la réunion de lettres numériques donnan t le nombre 365 . 
On sait que chez différents peuples les chiffres et, même les 
nombres étaient représentés par des le t t res . Sans en t re r dans 
aucun détail, nous rappelons seulement que chez les Romains 
les lettres M, D, C, L, représen ta ien t les nombres 1000, 
500,100, 50. Abraxas , tout comme l e m o t Milhra, qui désigne 
le soleil, signifierait donc le nombre 365, nombre sacré , r ap­
pelant ent re autres merveilles la durée de la révolution du 
soleil. Ces pierres abraxas , qui proviennent de la Syrie, de 
l 'Egypte, de l 'Espagne, et qui étaient des ta l ismans, por ta ient , 
outre le mot abraxas, des figures fantastiques : têtes de lion, 
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de coq, de serpent , et enfin cette figure à cinq côtés que nous 
avons appelée penLagramme. On voyait quelquefois aussi 
gravé ce mot magique : abracadabra, qui avait, paraî t - i l , la 
propr ié té de préserver des maladies . Mais, pour que ce mot 
eût toute son efficacité, il fallait que les lettres fussent dispo­
sées en tr iangle de manière qu 'on pût le l ire dans tous les 
sens : 

A B R A C A D A B R A 
B R A C A D A B R 

R A C A D A B 
A C A D A 

C A D 
A 

Ce mot, qui vient p robablement du mot abraxas, était grave 
sur une pier re ou écrit sur un morceau de papier ca r ré . « 11 
fallait, dans ce dern ie r cas, plier le papier de manière à ca­
cher l 'écr i ture et le piquer en croix avec un fil b lanc. Puis le 
malade suspendait, cette amulette à son cou et la por ta i t pen­
dant neuf jours . Au bout de ce temps il devait aller en silence, 
de grand mat in , sur le bord d 'une rivière qui coulait vers l 'o­
r i en t , dé tacher de son cou le morceau de papier et le j e t e r 
der r iè re lui sans l 'ouvr i r ! 

On sait que la le t t re a s 'appelle en grec alpha; on se servait 
autrefois comme sceau magique du pentagone étoile qu'on 
appelait pentalpha, parce que les cinq angles formaient au ­
tant d 'alpha. 

Arrivons au nombre sept, d'essence divine, car il est formé 
des nombres sacrés 3 et 4. D'ailleurs, parmi les dix p remiers 
nombres , il n 'en est qu 'un qui ne soit ni père , ni fils : c'est le 
nombre sept. Je m'explique. 

Les anciens faisaient r emarquer qu 'en laissant de côté l 'u­
n i té , qui est l 'essence de la Divinité, tous les nombres d c l à 
10 sont formés par un nombre qui précède ou servent à for­
mer un des nombres qui suivent. Par exemple, 2 engendre 
le 4, le G, le 8 et le 10; 3 engendre le 6 et le 9 ; 4 est engendré 
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par 2 et engendre 8 ; 5 e n g é n d r e l o ; 6, engendré par 2 et par 
3 , n 'a pas de fils ; 8 a pour pères 2 el 4 ; 9 est issu de 3 ; 1 0 
provient de 5 . Deux nombres sont par t icul ièrement r emar ­
quables : le 4 , qui a un père (2) et un fils (8) ; mais sur tout le 
7, qui n'a ni père ni enfants. « Pour cette cause, aucuns philo­
sophes font semblable ce nombre sept à Minerve, qui n 'eut 
point de parents et qui fut p rodui te de la tète de Jupi ter . Les 
pythagoriciens comparen t ce nombre au gouverneur de l'Uni­
vers, i 

A toutes ces qualités du nombre sept il faut en ajouter bien 
d 'autres encore . Il représen te : 

Le nombre des planètes connues des anciens et par consé­
quent le nombre des j ou r s de la semaine, puisque chacun de 
ces jours était consacré à l 'un des sept dieux qui avaient 
eux-mêmes donné leurs noms aux astres e r r a n t s ; 

Les sept anges dont l 'existence est affirmée dans la théolo­
gie des Chaldéens, des Perses et des Arabes, ainsi que les sept 
portes par où passent les âmes pour aller au ciel, etc. 

L'histoire du n o m b r e sept exigerait un volume ent ier . Bor­
nons-nous à s ignaler : 

Les sept jours de la semaine. 
Les sept couleurs du prisme. 
Les sept merveilles du monde. 
Les sept péchés capitaux. 
Les sept sages de la Grèce. 
Les sept collines (le Rome. 
Les sept sons de la statue de M ('.union. 
Les sept étages de la tour de Babel. 
La guerre des sept chefs. 
Les sept martyrs sous Antiochus, etc., etc. 

Gomment les anciens n 'auraient- i ls pas considéré, dans 
leurs a lmanachs , que le sept ième jou r de chaque mois devait 
être un j ou r consacré lorsqu 'on ajoute aux r emarques précé­
dentes : que c'est à sept ans que les enfants sont , di t -on, res­
ponsables de leurs ac t ions ; que tous les sept ans , d 'après les 
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médecins, l 'homme change de t empéramen t ; enfin que la 
vie humaine a sept âges. Voici, d 'après le législateur athénien 
Solon, comment la vie humaine est divisée : 

L'enfant qui la parole encore ne peut former 
Peut le p:\rc de sa bouche à sept ans enfermer 
Du beau clos de ses dents. Mais à quatorze années 
II espère de voir ses joues entonnées. 
Et l'an vingt et unième il n'a sitôt at teint 
Que la barbe se mêle aux roses de son teint. 
11 commence dès lors d'être fort : mais de l'homme 
Jusqu'à vingt et huit ans la force ne sa nomme. 
Et depuis vingt et huit jusqu'à trente-cinq ans , 
Il se veut marier et avoir des enfants. 
Jusqu'à quarante-deux les pensées viriles 
Lui font du tout laisser les choses puéri les; 
Puis à quarante-neuf sa langue et son esprit 
Sont propres pour vacquer aux choses de profit, 
Et les sept qui après à ce nombre s'assemblent 
Sont les ans plus entiers e t 'qui plus se ressemblent. 
Jusqu'à soixante-trois plus faible et languissant, 
De conseil et sagesse il est encore puissant. 
Mais qui pourra toucher le septantième âge 
Heureusement mourra en temps et en meur âge. 

Les multiples de sept sont également des nombres curieux. 
Passons-les rap idement en revue : 

Quatorze, 2 fois 7, est le n o m b r e fatidique de la maison 
de Bourbon. Henri IV, le chef de la maison, s 'appelait Henri 
de Bourbon : il y a quatorze lettres dans ce nom. Il naqui t en 
1553 (la somme de ces chiffres est 14 ) , quatorze siècles, 
quatorze décades et quatorze ans après Jésus-Christ. Le j ou r 
de sa naissance fut le 14 décembre . Il r empor ta la victoire 
d'Ivry le 14 mars (1590) et m o u r u t le 14 mai (1610), à l'âge 
de 56 ans , soit quatre fois quatorze ans. Sa seconde femme 
Marie de Médicis (ce nom a 14 lettres) était née le 14 mai ; le 
mar iage eut lieu en l'an 1600 (la somme des chiffres, 7, est 
la moitié de 14). Quatre fois 14 ans avant l 'assassinat de 
Henri IV par Ravaillac, Henri II p romulgua i t un édit qui or­
donnait l 'é largissement de la rue de la Fer ronner ie , celle 
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môme où fut assassiné Henri IV; cet édit fut p romulgué le 
14 mai. 

Le premier roi de France qui por ta le nom d 'Henr i , le 
petit-fils de Hugues Capet, après avoir vaincu sa mère Cons­
tance et les g rands vassaux qui voulaient donner la couronne 
à son frère Robert , se fit sacrer roi le 14 mai 1031. Son 
frère fonda la p remière maison capétienne de Bourgogne en 
p renan t le t i t re de duc de Bourgogne (14 let t res) . 

Louis XIII ou treizième, fils de Henr i IV, avait également 
quatorze le t t res dans son nom. Il t int les états généraux en 
1614, à 14 ans , et mouru t le 14 mai 1 6 4 3 ; les chiffres qui 
composent cette date donnen t un total de 14. 

Louis XV m o u r u t en 1774. Louis XVI, dont nous allons 
par le r tout à l 'heure , convoqua les états généraux la qua tor ­
zième année de son règne . 

Il s'écoula quatorze fois quatorze ans entre la conversion 
de Henr i IV, date véri table de l 'avènement des Bourbons, et la 
révolution de 1789. La res taurat ion des Bourbons eut lieu en 
1814. Les quat re chiffres de ce nombre addit ionnés donnen t 
un total de 1 4 ! 

Le malheureux roi Louis XVI para î t avoir subi l'influence 
de deux multiples de 7 : le 14 , comme nous venons de l ' indi­
quer , et le 2 1 , t rois fois sept. C'est un 21 qu 'a lieu à Paris le 
gala nuptial du mariage du r o i ; c'est un 21 qu'on fête h 
l'Hôtel de Ville la naissance du dauphin , Louis XVII; c'est un 
21 (janvier 1791) qu 'a lieu l 'ar res ta t ion du roi à Varennes , 
enfin c'est un 21 (janvier 1793) que le roi meur t sur l ' éc l ia -
faud. 

Le quatr ième mult iple de sept, 28, n 'est pas moins intô-
• ressant . Ce nombre , disent les anciens , « est fort p ropre et 

convenable à remet t re la Lune en son premier état ». On sait, 
en effet, que c'est à peu près au bout de 28 jou r s que la lune 
a décrit en entier le cercle qu'elle parcour t autour de la 
t e r re . C'est également en 28 jou r s qu'elle fait un tour complet 
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sur elle-même, ce qui explique pourquoi nous ne voyons ja ­
mais que la même moitié de l 'as t re . Mais le nombre 28 a 
aussi son histoire spéciale. M. Tarn ie r a résumé dans le ta­
bleau suivant les faits curieux de l 'histoire de la campagne 
de 1870 qui coïncident avec le nombre fatal dont nous pa r ­
lons. 

C'est un 28 (septembre 1870) qu ' a lieu la reddit ion de 
St rasbourg pa r le général Uhrich. 

C'est un 28 (octobre 1870) qu'a lieu la reddi t ion de Metz 
par le maréchal Bazaine. 

C'est un 28 que la petite commune du Bourget est prise 
sur les Allemands par les francs-t ireurs de la P re s se ; -ma i s 
elle est presque immédia tement repr i se par nos ennemis . 

C'est un 28 que les Allemands occupent Amiens. 
C'est un 28 (décembre 1870) que commence le b o m b a r ­

dement des forts de l'est, de Paris et que nous évacuons le 
plateau d'Avron. ' 

C'est un 28 (janvier 1871) que les Paris iens met tent bas 
les a rmes . 

C'est un 28 que l'Assemblée vote l 'u rgence sur le projet 
de loi relatif aux prél iminaires de la paix. 

C'est un 28 qu'a lieu à Bruxelles la première réunion des 
plénipotent ia ires . 

C'est un 28 (mars 1871) que la Commune est proclamée à 
Par is . 

11 faut se bo rne r . Nous rappel lerons donc, sans insis ter , 
que la Pentecôte tombe sept semaines après Pâques, que 
dans l 'Inde les maraouts, ou vents , sont au nombre de sept 
fois sept et forment le cortège de Roudra , dieu des tempêtes . 

Les nombres dix et douze étaient également des nombres 
consacrés. Dix n 'est- i l pas le nombre des doigts de la m a i n ? 
Ne représente-t- i l pas les dix plaies d'Egypte, le schisme des 
dix t r ibus d ' Israël . . .? 

CUHIOSITÉS. 10 
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Douze est le p rodui t des deux nombres divins : 3 et 4 . Il ne 
représente pas seulement les douze petits prophètes h é b r e u x 1 

et les douze apôtres de J é sus -Chr i s t 3 ; c'est le nombre des 
constellations que le soleil parcour t sur le zodiaque; c'est le 
nombre des mois de l 'année ; c'est le nombre consacré qui a 
servi à fixer les heures de la journée , 2 X ' I 2 ; le nombre des 
minutes contenues dans l 'heure , 5 x 1 2 , ainsi que le nombre 
des secondes contenues dans chaque m i n u t e ; c'est enfin la 
base de ce système de numéra t ion appelé duodécimal , qui n 'a 
été que part iel lement remplacé par le système décimal, dont la 
base est dix. Nous venons de rappeler , en effet, que les divi­
sions du temps sont fondées aujourd 'hui encore sur le nom­
bre 1 2 ; il en est de même de la division du cercle, 360 de­
grés étant un mult iple de 12 ; ainsi que le nombre des minutes 
et des secondes d 'arc qui forment la longueur du degré . 

Nous pourr ions consacrer des volumes ent iers à l 'histoire 
légendaire des nombres . Bornons-nous, en t e rminan t ce cha­
pi t re , à rappeler que le nombre 13 est encore aujourd 'hui con­
sidéré comme néfaste et que si, par exemple, vous êtes treize 
à table, l 'un des convives doit mour i r dans l 'année ! On a fait 
observer, à propos de cette sotte superst i t ion, qu'il y avait un 
cas où, en eifet, il était dangereux d 'être treize à table : c'est 
quand il n'y à m a n g e r que pour douze personnes . 

1 . Ozée, Joël, Amos, Abdias, Jonas, Michée, Nahum, Habacuc, Sophonio, Ag-
gée, Zacharie, Malachie. 

2. Pierre, André, Jacques, Jean, Philippe, Barthélémy, Thomas, Mathieu, Jac­
ques fils d'AIphée, Thaddée, Simon, Judas. 
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LES NUITS POLAIRES 

Culte du soleil. — Longueur des jours suivant les saisons. — Nuits polaires. 
Retour du soleil. — Soleil de minuit. — L'aurore polaire. 

A mesure qu 'on s'avance vers les pays septentr ionaux, le 
froid devient de plus en plus vif, la mer se ferme devant les 
navires et leur oppose un m u r de glace. Jusqu' ici aucune des 
nombreuses expéditions polaires n 'a pu a t te indre le pôle, pré­
cisément à cause de ces gigantesques banquises de glace qui , 
immobiles, sont un obstacle infranchissable et, flottant sur 
les eaux, sont capables de briser, en les heu r t an t , les vais­
seaux du plus fort tonnage. 

Au milieu de ces solitudes glacées, le voyageur peut bien 
braver impunément les froids r igoureux des hivers pola i res ; 
il peut encore affronter avec calme les mille dangers auxquels 
il est exposé chaque j o u r ; il ne peut jamais s 'habituer à l 'obs­
curité qui règne , six mois duran t , sur ces contrées abandon­
nées du soleil. 

Pour nous , habi tants des moyennes la t i tudes, le re tour des 
journées grises et des longues soirées de l 'hiver nous cause 
parfois une tristesse profonde, et cependant ne devons-nous 
pas nous est imer mille fois plus heureux que les habi tants 
des contrées polaires, qui duran t six mois sont plongés dans 
la plus profonde obscuri té? 

J 'aime le soleil! Je comprends , sans les par tager bien en-
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tendu, les sentiments d 'adorat ion que les premiers hommes 
manifestaient à la vue de l 'astre radieux. La lumière , disaient-
ils, c'est le Bien; l 'obscurité, c'est le Mal. Les saisons étaient 
pour eux le résultat des batailles que le dieu Soleil livrait 
contre Arhiman ou Typhon, prince des Ténèbres . 

J 'a ime le soleil, qui nous dis tr ibue généreusement la cha­
leur et la lumière ! J 'a ime le soleil, qui mûr i t les moissons et 
dore les fruits de l à vigne ! Sous l 'influence de ses bienfaisants 
rayons, il semble que l'on vit plus et mieux, que les pensées 
sont plus r iantes , que l 'esprit est plus reposé. Et j ' a i souvent 
souhaité un pr in temps perpé tue l . . . dont not re espri t mobile 
se fatiguerait peut-être . 

Dans certains pays du globe les jou rnées sont uniformé­
men t divisées en deux moitiés égales par le j o u r et la nui t . 
Quelle que soit la saison, le soleil reste douze heures au-
dessus de l 'horizon. Tous ces pays sont distr ibués le long de 
l ' équaleur t e r r e s t r e ; c'est dans ces contrées fortunées que le 
culte du Soleil a pris l ' importance la plus g rande . Les popu­
lat ions primitives de l 'Inde plaçaient le dieu Sourya, le Soleil, 
au-dessus de toutes les autres divinités. Au Pérou, l 'Etre su­
prême, Patchacamac, est le Soleil lu i -même. Les Incas, qui 
habi ta ient le Pérou avant la conquête espagnole, se pré ten­
daient fils du Soleil et célébraient des fêtes en son honneur . 
Quatre fois par an, une procession, à la tête de laquelle se 
tenait l ' empereur , a t tendai t le lever du dieu. Au moment où 
sa présence est annoncée pa r les t ra i ts de feu qu'il lance 
au-devant de lui , les fidèles se p ros te rnen t , lui envoient des 
baisers en l 'appelant leur dieu et l eur père . Les sacrifices com­
mencent alors : des agneaux, des brebis sont égorgés. « On 
brûle le cœur et le sang des victimes, et l 'on prépare le repas 
avec un feu que le grand-prê t re al lume au moyen d'un peu de 
coton placé au foyer d 'un miro i r concave grand comme une 
moitié d 'orange et qu'il por te suspendu à une chaîne sur sa 
poi t r ine . » 
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A mesure qu 'on s'éloigne de l ' équateur , la différence ent re 
la durée des j ou r s , d 'une saison à l 'autre , va s a n s ce s se e n 
augmentant . D'ailleurs pour toute la ter re le jour e s t égal à 
la nuiL deux fois p a r an : le 21 mars et le 21 septembre. On 
dit que la Terre es t aux ëquinoxes, nom formé de deux mots 
latins : œquus, égal, nox, nui t . 

A parLi r de ces deux époques, deux phénomènes inverses 
se produisent , suivant qu'on habite l 'un ou l ' au t re d e s deux 
hémisphères . Pour nous , qui vivons dans l 'hémisphère nord , 
l a durée du jou r l 'emporte sur celle de la nuit à pa r t i r de 
l 'équinoxe du pr in temps, et diminue, au cont ra i re , quand on 
atteint l 'équinoxe d ' au tomne . A Par is , le jour le plus long a 
une durée de seize heures environ (21 ju in ) , le j ou r le plus 
court n e dure que huit heures (21 décembre) . 

Si nous nous éloignons de plus en plus de l ' équateur , nous 
a t te indrons le parallèle de 66 degrés et demi, qui s'appelle'Ie 
Cercle polaire arctique, et sur lequel , le 21 ju in , le soleil 
reste levé un jou r entier . 

Rappelons rap idement que la distance de l ' équateur au 
pôle, distance comptée sur un mér id ien , a été divisée en 
90 parties égales qu 'on appelle degrés. Tous les cercles tracés 
su r le globe paral lè lement à l ' équateur s'appellent parallèles 
et se dis t inguent les uns des autres p a r la dis tance, comptée 
sur un mér id ien , qui les sépare d e l ' équateur . Le mot arc­
tique, du grecarctos, ourse , rappelle que la constellation de là 
Petite Ourse renferme l'étoile po la i re ; cette étoile polaire e s t 
très voisine du point où la ligne d e s p ô l e s viendrai t percer le 
ciel. Dans l 'hémisphère sud, les parallèles por tent également 
d e s numéros variant de 0 à 90 ; le cercle de 66 degrés et demi 
s'appelle cercle polaire antarctique, ce qui veut dire opposé 
au cercle arct ique. 

Continuons à nous élever vers le no rd . A par t i r du 21 j u i n , 
le soleil ne. qui t tera p a s l 'horizon et les jou r s seront ininter­
rompus pendant un temps d 'autant plus long qu 'on appro-
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chera davantage du pôle. De même ces longs jou r s seront 
suivis de nui ts profondes, dont la durée p o u r r a at teindre six 
mois ! Le tableau suivant vous donnera les plus complètes 
indicat ions: 

Cette longue obscuri té de six mois commence le 5 octobre 
sur le parallèle de 85 degrés. « Lorsqu 'on se voit pour la 
p remière fois enseveli dans les t énèbres silencieuses de la 
nui t polaire , on ne peut se défendre d 'un involontaire effroi; 
on se croit t ranspor té hors du domaine de la vie. Ces mornes 
et sombres déserts paraissent comme ces espaces incréés que 
Milton a placés ent re l 'empire de la'vie et celui de la mor t . » 
Les animaux eux-mêmes subissent l 'influence morale des 
nuits polaires . 

Nous avons déjà parlé (p. 61) des effets produi ts sur les 
coqs de lord Dufferin et sur les chiens du docteur Elisa Kane 
par les longs jou r s et les nuits de six mois du pôle. 

Il est à peine besoin de dire avec quelle joie les explora­
teurs des mers glaciales accueillent le re tour du soleil après 
une nui t de six mois. Ce fut en février 1873 que les lieute­
nants Payer et Weyprccht , part is sur le Tegetthoff et plongés 
dans l 'obscurité de la nuit polaire, revirent enfin le soleil ; ils 
se trouvaient sur le parallèle de 78 degrés. Ecoutons le récit 
de leurs impress ions . « Quel événement solennel pour le 
voyageur aux mers polaires que ce re tour de l 'astre du jour ! 
Comme on comprend bien, quand on a essuyé les longues 
ténèbres de ces affreuses soli tudes, le culte supersti t ieux de 
l 'ant ique Relus. Avec le même recueil lement que jad is les 

Parallèle Je 66" et demi 

Le soleil ne se c o u c h e Le soleil ne se lève 
pas pendant pas pendant 

1 jour 1 jour 
70 
75 
80 
85 
90 

65 — 60 — 
103 — 97 — 
134 — 127 — 
161 — 153 — 
186 — 179 — 
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Assyriens aux bords fleuris de l 'Euphra te , nous guett ions du 
haut des mâts e t des icebergs (montagnes de glace) l ' appar i ­
t ion du dieu rayonnant . Une onde lumineuse qui fit tressaillir 
l 'horizon nous annonça l ' ins tant solennel , e t tout de suite 
après le soleil émergea , en touré d 'une bande p u r p u r i n e . Tout 
le monde gardai t le silence. Quelle parole , quel cri eût pu 
r end re le ravissement de nos cœurs épanouis? Comme en hé­
sitant l 'astre éleva à peine l a moitié de son disque, on eût 
dit que ce monde désolé n 'étai t pas digne de contempler sa 
lace tout ent ière . Les colosses de glace se coloraient , comme 
autant de sphinx, sous cette soudaine i l luminat ion; les rigides 
écueils e t les hautes murai l les dentelées al longèrent leurs 
ombres sur l 'ét incelant miroir de neige, et des reflets rose 
t endre se répandi ren t de toutes pa r t s sur le froid paysage 
po la i re . . . A peine le soleil renaissant eut- i l pendan t quelques 
m i n u t e s ' m o n t r é son front au-dessus de l 'hor izon, que son 
rayonnement s'éteignit de nouveau, une morne teinte violette 
envahit tout , et les étoiles se r emi ren t à bril ler en t remblo­
tant au firmament assombri . » 

A par t i r du m o m e n t où le soleil a faiL sa p remiè re appari ­
t ion, il reste chaque jour un temps de plus en plus long au-
dessus de l 'horizon. A l 'équinoxe de m a r s , la durée du j o u r 
est égale à celle de la nui t ; puis le j o u r augmente sans cesse 
et à un certain moment le soleil ne se couche plus . A chaque 
heu re du jour on peut contempler le soleil, quand il n 'es t 
pas, bien entendu, caché par les nuages . A minui t , le soleil 
est encore au-dessus de l 'horizon. Au moment où le j o u r va 
devenir in in te r rompu, le soleil para î t abaissé vers minui t , et 
immédiatement il se relève : on assiste en même temps à son 
lever et à son coucher. A ce moment , le soleil n e s'élève que 
d 'une t rès petite hau t eu r au-dessus de l 'horizon ; cette h a u ­
teur va aller sans cesse en augmen tan t j u squ ' au solstice d'été. 

Le voyageur Hayes nous raconte qu 'au moment où il entrait 
dans la baie d e Melville, découverte pa r le capitaine Parry, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES NUITS POLAIRES. 153 

L E S O L E I L D E M I N U I T . 

champs de glace sous ses rayons presque horizontaux. Sur 
l 'arc immense de la baie, les grands glaciers s'élevaient de la 
mer jusqu'à ce qu'ils fussent perdus dans une bande violette 
se détachant sur un fond d 'or ; leurs terrasses d 'albâtre réflé­
chissaient les splendeurs de la lumière . Le vieux cap ronge 
par les siècles se revêtait de teintes chaudes et vermeilles; une 
bri l lante lueur s 'a t tardait sur le Pouce du Diable, cette 
majestueuse colonne dressée au milieu des icebergs comme 

sur le parallèle de 75 degrés, un admirable specLacle s'ofl'ril 
à ses yeux. « La cloche frappait ses douze coups, di t- i l , au 
moment où la cime emoussée du Pouce du Diable p a r u t 
à not re vue, i l luminée par le soleil de minui t . Je n 'ou­
blierai pas cette scène. Devant nous le soleil, près de plonger 
dans l 'Océan, faisait scintiller les icebergs et semait de feux les 
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un clocher mon tan t vers le ciel au-dessus de quelque cité in­
connue. » 

Au pôle sud on observe les mêmes phénomènes , seulement 
ils ont lieu à des époques différentes. Les nuits du pôle sud 
correspondent aux jours sans fin du pôle nord et inversement . 
Quand le soleil de minui t éclaire de ses rayons obliques les 
glaces des mers arct iques , les mers antarc t iques sont plongées 
dans la plus t r is te obscuri té . 

Il faut dire toutefois que ces nui ts ne sont pas toujours 
profondes; l 'obscurité s ' i l lumine p a r f o i s , et le navigateur 
pe rdu au mil ieu de ces solitudes glacées devient le témoin 
d'un des plus beaux phénomènes que présen te la na ture . Une 
faible lueur apparaî t au no rd , g randi t , se développe; on 
dirait le lever de l ' aurore . 11 est impossible de dépeindre en 
un seul tableau les aspects variés et curieux que présente ce 
magnifique météore . En un point par t icul ier du ciel que 
nous indiquerons tout à l 'heure, il se forme comme un voile 
nébuleux qui monte lentement et s 'arrête à une hauteur de 8 
à 10 degrés. Ce segment est d 'abord obscur ; en quelques 
instants il passe du b r u n au violet, au blanc, au j a u n e . Tout à 
coup des rayons de lumière par ten t de l 'arc bri l lant et mon­
tent jusqu 'au zénith. « Tantôt , dit Humboldl , les colonnes de 
lumière para issent mélangées de rayons noirât res semblables 
à une fumée épaisse; tantôt elles s'élèvent s imul tanément sur 
différents points de l 'horizon et s e r é u n i s s e n t en une mer de 
l lammes dont, aucune pe in ture ne saurait r e n d r e la magique 
splendeur ; car, à chaque ins tant , de rapides ondulat ions en 
font varier la forme et l 'éclat. » Bientôt les rayons se rassem­
blent, forment une magnifique couronne , « espèce de dais 
céleste, br i l lant d 'une lumière douce et paisible ». Puis les 
rayons se raccourcissent , se décolorent et disparaissent . La 
couronne et les arcs lumineux se dissolvent. 

Quelquefois un spectacle plus intéressant encore s'offre 
aux habi tants des régions polaires. Écoutons la description 
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que M. Martins nous donne du phénomène qu'il a observé 
au Spitzberg et en Laponie. « Parfois, dit-il, de longues dra­
peries dorées flottent au-dessus de la tête du spectateur , se re­
plient sur elles-mêmes de mille manières et ondulent comme 
si le vent les agitai t . . . Le plus souvent un arc lumineux se 
dessine vers le nord , un segment noir le sépare de l 'horizon et 
contraste pa r sa couleur foncée avec l 'arc d 'un blanc éclatant 
ou d'un rouge bri l lant , qui lance des rayons, s 'étend, se divise 
et représente bientôt un arc lumineux. . . Alors le ciel semble 
une coupole de feu; le bleu, le vert, le j aune , le rouge, le 
blanc se jouent dans les rayons palpi tants de l ' aurore . . . 
Mais ce bri l lant spectacle dure peu d ' ins tan ts ; la couronne 
cesse d 'abord de lancer des jets lumineux, puis s'affaiblit peu 
à peu ; une lueur diffuse rempli t le ciel; çà et là, quelques 
plaques lumineuses semblables à de légers nuages s'étendent, 
et se resse r ren t avec une incroyable rapidi té , comme un 
cœur qui palpite. Bientôt ils pâlissent à leur tour , tout se 
confond et s'efface; l 'aurore semble être à son agonie : les 
étoiles, que sa lumière avait obscurcies, bri l lent d 'un nouvel 
éclat, et la longue nuit polaire , sombre et profonde, règne de 
nouveau en souveraine sur les solitudes glacées de la t e r re et 
de l 'océan. » 

Ces belles appari t ions sont connues sous les noms d 'aurores 
boréales et d 'aurores polaires. Ces deux noms sont tous deux 
inexacts. Acceptons le mot a u r o r e , qui , s'il ne s 'applique plus 
ù l 'heure dorée , aurea hora, qui précède le lever du soleil, 
rappelle néanmoins une des apparences du phénomène ; mais 
remplaçons le mot boréal par un aut re qui soit plus précis . 
Boréal vient en effet de Borée, dieu qui personnifiait lèvent du 
n o r d ; il semblerai t donc que le météore dont nous parlons 
n 'apparaî t que dans l 'hémisphère nord de la t e r re . Il n 'en est 
r i e n ; les régions glaciales qui en tourent le pôle sud sont éga­
lement les témoins de semblables appar i t ions . Malheureuse­
ment les expéditions au pôle sud sont assez ra res , et nous 
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n'avons qu 'un petit nombre d'observations relatives à ces 
phénomènes . Fors ter , qui accompagna le célèbre Cook dans 
son voyage autour du monde , nous a laissé un récit, d 'une 
brillante au ro re observée en 4 773 dans l 'hémisphère sud. 
Celte aurore présentai t les mêmes phénomènes que l ' aurore 
boréale ; seulement , au lieu des teintes variées qu 'on voit 
dans le nord , la lumière étai t uni formément blanche et 
claire. Des voyageurs modernes ont confirmé ces observa­
t ions . 

Le nom d'aurore polaire ne nous semble pas complètement 
justifié, car s'il est vrai que c'est sur tout vers les pôles que 
ce phénomène est le plus souvent aperçu e t qu'il acquiert son 
plus entier développement, il n 'est pas moins vrai qu 'on l 'ob­
serve aussi sous nos la t i tudes . Disons de suite cependant que 
les belles aurores n 'appara issent que ra rement dans nos cli­
mats , tandis qu 'on peut les apercevoir presque chaque nuit au 
pôle. Bravais, pendan t son séjour hivernal à Bosekop, en a 
compté 153 dans l 'espace de 218 j o u r s . Nos lecteurs se rap­
pellent petiL-ètre que pendan t le siège de Par is , le 24 octobre 
1870, une magnifique aurore apparu t sur not re hor izon. Yers 
sept heures du soir, on aperçut une immense nuée rougeâlre 
qui je ta la consternat ion dans tous les espr i t s ; on c ru t qu 'un 
incendie considérable , a l lumé par les Allemands, consumait 
un ou plusieurs villages du nord de Paris . Seuls les a s t ro ­
nomes ne s'y t r ompèren t pas ; nous dirons dans un instant p o u r 
quelle raison. Tout à coup de la nuée rouge s 'élancèrent de 
larges jets de lumière rouge qui ne s ' a r rê tè ren t qu ' au zénith ; 
en même temps le ciel est, couvert d 'une immense draper ie 
rouge se déroulant avec des ondulat ions dorées . Mêlé à la foule 
qui contemplait ce beau spectacle, nous en tendions les com­
menta i res les plus bizarres . « Ce rouge , disaient les uns , c'est 
le sang répandu à Reicbshoffen, à Sedan, à GraveloLte. » — 
« Ce phénomène , disaient d 'au t res spectateurs , est une ma­
nifestation surna ture l le qui nous promet une éclatante r e -
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vanche. » l íelas! nous n'avions pas le courage d e sour i re de 
ces i l lusions! 

Nous nous expliquions, à la vue de ces apparences variées 
de l ' aurore , les croyances superst i t ieuses qui régnaient au 
moyen âge. Quand de sévères his tor iens par lent « d 'a rmées 
combat tant dans les airs » ou de prodiges semblables, ne fai­
saient-ils pas allusion à l 'aspect merveil leux et fantast ique des 
aurores? Aujourd 'hui encore certains peuples ont conservé 
les mêmes préjugés. Dans les je ts de flammes de l ' aurore bo­
réale, dans le bruit, lointain qui les accompagne quelquefois, 
les Lapons croient reconnaî t re les jeux mystérieux des âmes. 
Les Sibériens voient, au milieu des feux de l 'aurore boréale , 
une foule d'esprits qui combat ten t dans les a i rs . 

Comment se produisent les aurores? Nous serions bien 
embarrassé de répondre ne t tement à cette quest ion. On a 
supposé qu'il existait dans- les hautes régions de l 'a tmos­
phère des amas de gaz hydrogène , gaz très inflammable 
comme l'on sait, et qui pouvait s'enflammer par la décharge 
électrique qui s 'opère ent re les nuages . Cette explication 
semblait assez bien vérifiée par ce fait que l ' aurore accom­
pagne toujours des orages. Malheureusement, en étudiant la 
lumière de l ' aurore , les physiciens n 'ont pas trouvé trace 
d 'hydrogène, et l 'on sait que certaines analyses (analyses 
spectrales) décèlent la présence d'infiniment peti tes quant i tés 
de matière. 

On a supposé que l ' aurore était due à l 'éc la i rement pro­
duit par l 'a tmosphère lumineuse du soleil, et, ce qui est bien 
curieux, c'est que chaque fois qu'on a observé une aurore , 
les as t ronomes ont constaté que la surface du soleil était le 
siège d 'une g rande agi ta t ion. . . 

On a supposé. . . , mais que n ' a - t -on pas supposc?Ce que l'on 
sait, c'est que l ' aurore boréale n'est pas un simple phéno­
mène lumineux comme l'arc-en-ciel ou comme les halos. 
L 'aurore , quelle que soit son origine, est cer ta inement liée 
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à des phénomènes magnétiques. Quand je par le de magné­
t isme, il n 'es t pas quest ion, bien en tendu , de la pré tendue 
puissance de ces individus appelés magnét i seurs et dont le 
vrai nom est charlatans, qui endo rmen t certains sujets, les 
font par le r pendant leur sommeil et prédisent l 'avenir. Le 
magnét i sme est une b ranche sérieuse des sciences physiques 
qui comprend l 'é tude des propr ié tés des a imants . On sait 
qu 'une aiguille d'acier a imantée, suspendue hor izonta lement 
en son cent re , se place toujours dans une direction constante 
qui est à peu près celle du nord-sud. Cette propr ié té de l'ai­
guille aimantée est utilisée dans la construct ion des boussoles. 

Dans les observatoires, on examine chaque j o u r les mou­
vements de l 'aiguille a imantée. Cette aiguille, avons-nous dit, 
suspendue hor izonta lement , se place dans une direction 
cons tan te ; cette direct ion fait avec la ligne nord-sud un angle 
que l 'on appelle déclinaison. D'une année à l 'autre cet angle 
varie d 'une manière régu l iè re . Ainsi, en l'an 1550, la part ie 
de l 'aiguille tournée vers le nord était à l'est de la ligne nord-
sud et faisait un angle de 8 degrés avec elle. Cet angle a di­
minué d 'année en année , et cent ans après , en 1666, l 'aiguille 
se confondait avec la ligne nord-sud, qu 'on appelle aussi mé­
r id ien . A par t i r de cette époque, la par t ie no rd de l'aiguille 
a passé à l 'ouest, faisant chaque année un angle de plus en 
plus g r a n d ; en 1830, cet angle avait a t te int sa plus grande 
valeur. Depuis, l 'angle a d iminué, l 'aiguille se rapproche du 
mér id ien ; il est en ce moment de 17 degrés ouest. 

Ce mouvement annuel de l'aiguille a imantée est ex­
t rêmement l en t ; si on l 'observe tous les jours dans les 
observatoires, ce n 'est pas pour consta ter ces très petits 
déplacements . L'aiguille a imantée est à certains moments 
violemment agitée, et l 'on a constaté que ses mouvements 
étaient dus à-la présence des o rages ; on comprend que l 'ob­
servation de cette aiguille permet te aux météorologistes de 
prévoir les g rands t roubles a tmosphér iques , et c'est dans ce 
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but. q u e l ' on o b s e r v e t o u t e s les t r o i s h e u r e s sa p o s i t i o n . 

C h a q u e fois q u ' o n aperçoi t , u n e a u r o r e b o r é a l e , on c o n s t a t e 

q u e l ' a i g u i l l e a i m a n t é e e s t affolée, e t i n v e r s e m e n t , q u a n d c e t t e 

a i g u i l l e osc i l l e b r u s q u e m e n t , si l ' on n e p e u t c o n s t a t e r la p r é ­

s e n c e d ' a u c u n o r a g e , o n p e u t ê t r e c e r t a i n q u ' o n a p e r c e v r a , 

s i n o n l ' u n e d e s be l les a u r o r e s d o n t n o u s a v o n s d o n n é la 

d e s c r i p t i o n , d u m o i n s d e s t a c h e s r o u g e à t r e s s u r le c ie l q u i n e 

s o n t a u t r e c h o s e q u e des p l a q u e s a u r ó r a l e s . 

U n d e r n i e r fai t va n o u s m o n t r e r l ' a n a l o g i e q u i ex i s t e e n t r e 

l ' a p p a r i t i o n d e s a u r o r e s et l e s p h é n o m è n e s m a g n é t i q u e s . 

N o u s a v o n s d i t q u e les a u r o r e s se p r é s e n t a i e n t a u d é b u t d u 

p h é n o m è n e s o u s la f o r m e d ' u n vo i l e n é b u l e u x p l a c é e n u n 

p o i n t p a r t i c u l i e r d u c i e l . Ce p o i n t e s t ce lu i o ù la d i r e c t i o n d e 

l ' a i g u i l l e a i m a n t é e , s u f f i s a m m e n t p r o l o n g é e , v i e n d r a i t p e r c e r 

l e ciel . 
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L E S E N N E M I S D E L A V I G N E 

N o é e t s e s f i l s . — L a v i g n e e n G a u l e . — L e s v i n s d e F r a n c e . — L e s e n n e m i s : 

l e m a r c h a n d v i n , l a g r ê l e , l a g e l é e , l ' o ï d i u m , l a p y r a l e , l e p h y l l o x é r a . — 

H i s t o i r e d u p h y l l o x é r a . — U n s i n g u l i e r p r o c è s . — C o m m e n t o n f a i t l e v i n . 

— L ' i v r o g n e r i e . — • L ' i v r e s s e d e s a n i m a u x 

Ce fut Noé, d i t -on , qui cultiva le p remier la vigne et fit 
i e rmente r le suc de son fruit. Il appri t à ses dépens la fâ­
cheuse influence qu'exerce su r la raison ce liquide rouge , le 
sang de la vigne, qu'on appelle aussi le lait des vieillards, et 
dont malheureusement les adultes de tous les pays font une 
t rop large consommation. 

La Bible nous apprend que Noé s 'enivra, non par goût ni 
par habitude, bien entendu (un pa t r i a rche! ) , mais parce 
qu' i l ignorai t la puissance de cette boisson. En même temps 
que l'Ancien Testament nous apprend à user modérément, de 
toutes choses, il nous signale la conduite détestable de l 'un 
des fils de Noé, qui , voyant son père sous l 'influence du vin, 
se moque de lui et le mon t re du doigt à ses frères. On sait 
que Cham, ainsi que son fils aine Chanaan, furent maudi t s 
par Noé et condamnés à être les esclaves de leurs frères. 
Cette prophét ie se réalisa le j o u r où, sous la conduite de 
Moïse, les Hébreux envahirent le pays de Chanaan et s'en 
emparè ren t . 

CURIOSITÉS 1 1 
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I. \ V [ G N" E . 

tellement gros , que pour porter une seule grappe il fallait 
l 'at tacher à une perche et la l'aire suppor ter par deux 
hommes . 

De l'Asie, la vigne se propagea en Grèce, puis en Italie, en 
Sicile, en Espagne et dans les Gaules, où ce végétal fut apporté 
en l'an 600 avanl J.-C. par la colonie phocéenne qui fonda 
Marseille. 

Dans le pays qu'ils avaient habité les premiers , Cham et 
ses fils n 'avaient pas manqué de t ranspor te r la vigne, cause 

-jindirecLe de leur exil; cette vigne était même des plus p ros ­
pères : on se rappel le que Josué et Kaleb, ayant été envoyés 
par Moïse dans le pays de Chanaan, r appor t è r en t non seule­
ment des dat tes , des grenades et des figues, mais des raisins 
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Nous renonçons à décrire toutes les variétés de vins qu 'ont 
fournies les coteaux de la Grèce, de l 'Italie ou de l 'Espagne. 
L'historien Pline se moque du philosophe Démocrite, qui a 
voulu faire ce dénombremen t ; nous ne nous exposerons pas 
à recevoir un pareil b lâme, mais il nous faut bien signaler 
le vin de Syracuse, le vin de Chypre, les raisins de Corinthe. . . 
Que dire du falerne, tant vanté par les Latins et en par t icu­
lier pa r le poète Horace? Ce célèbre vignoble se divisait en 
plusieurs c rus , dont les plus célèbres étaient le massique, le 
cécube et le faustin. Un au t re poète la t in , Lucain, nous ap­
prend qu 'en vieillissant le falerne devenait amer et épais ; 
on le mélangeait avec de l 'eau et du miel . 

La vigne, appor tée en Gaule pa r les Phocéens, prospérai t 
sur not re te r r i to i re , lorsque l ' empereur Domitien, 92 ans 
après J . - C , cra ignant que la cul ture de la vigne ne nuis î t à 
celle des céréales, fit a r racher toutes les vignes de la Gaule. 
Ce fut seulement deux siècles après , en 281 , que l ' empereur 
Piobus rendi t aux Gaulois la l iber té de replanter la vigne. En 
1556, à la suite d 'une disette survenue en France , Charles IX 
o rdonna que les vignes ne pour ra ien t occuper que le tiers du 
terrain dans chaque canton. Henri III, en 1557, se bo rna à 
recommander « que les labours ne fussent délaissés pour 
faire plants excessifs de vignes ». 

Tout le m o n d e connaît l 'arbrisseau qui nous donne le rai­
sin; quelquefois on le laisse r amper à te r re , mais le plus 
souvent, à cause de la flexibilité de la plante, on l 'enlace au­
tour d 'un arbre : c'est, di t-on, mar ie r la vigne. 

Sur le tronc mousseux des ormeaux 
La vigne avec grâce s'appuie. 

Le raisin ne réussi t pas su r tous les sols. C'est avec raison 
que l'on vante les crus célèbres, et l 'on se t romperai t fort si l 'on 
pensait qu'il sulfit de t r ansp lan te r une vigne r enommée dans 
une ter re quelconque pour obtenir du bon raisin et du bon 
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I. A V I G N E E T L ' O I l M E . V I ' . 

précédent volume (la Légende des mois) qu 'en France & la 
l imite de la cu l ture d e la vigne touche au nord l 'océan, à 

vin. La vigne change de na ture avec le sol dans lequel on la 
place e t avec le climat du pays. Nous avons indiqué dans un 
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Vannes, passe en t re Nantes et Rennes, entre Angers et Laval, 
elitre Tours et le Mans, remonte par Chartres pour passer 
au-dessus de Paris , puis au-dessous de Laon et au-dessous de 
Mézières, et at teint le Rhin à l 'embouchure de la Moselle s . 
La France p rodu i t à elle seule la moit ié du vin récolté à i a 
surface du globe. Nos crus de la Bourgogne, de la Gironde, 
de la Champagne, sont universellement appréciés. Les ducs 
de Bourgogne, souvent appelés « princes des bons vins », se 
flattaient d 'être qualifiés « seigneurs des meilleurs vins de la 
chré t ien té , à cause de leur bon pays de Bourgogne, plus 
famé et r enommé que tout aut re en croît de bon vin ». 

Les différents vins que produit la France peuvent se diviser 
en six classes pr incipales . Voici cette répar t i t ion , que nous 
nous bornons à reproduire : 

l °Vins de Bordeaux et leurs similaires, dont la product ion 
s'étend dans dix-neuf dépar tements . Le dépar lement de la Gi­
ronde fournit les meilleurs vins de cette classe : les Chàteau-
Laffîtte, Château-Margaux, Château-Latour , Haut -Br ion , 
Sauternes , Saint-Emil ion. . . ; 

2 D Vins de Bourgogne et leurs similaires, dont la p roduc­
tion s 'étend dans douze dépar tements . La Côte-d'Or t ient le 
p remier rang par ses crus si fameux de Chambert in , Ro-
manée, Clos-Vougeot, Corton, Beaune . . . ; 

3° Vins du Midi, en général d 'un goût moins délicat que 
les précédents ; on cite en part icul ier le cru de l 'Ermitage 

â° Vins de l 'Est, produi ts dans douze dépar tements . Le 
Jura est celui qui donne les plus r emarquab le s ; ceux d'Arbois 
sont très es t imés; 

5" Vins mousseux, préparés d 'une maniè re spéciale et à la 
tête desquels se t rouvent les vins de Champagne. Citons e n ­
core les vins de Chablis, Tonnerre , Épineui l . . . ; 

ti" Vins de l iqueur , p a n n i lesquels se dist inguent les vins 
muscals de Front ignan , de Rivesaltes, d 'Alicante. . . 

Oui, not re pays est fier, à juste t i t re , des p rodu i t s de son 
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admirable sol, et la culture do la vigne, en part icul ier , est 
pour lui une source abondante de richesses. Mais, hélas ! au 
moment même où nous écrivons, u n terrible fléau s'est 
abattu sur nos vignobles. Nous allons en parler tout à 
l 'heure. Disons tout de suite que la vigne a mille ennemis, 
sans compter le marchand de vin. 

Le vin n 'a pas échappé à celte épidémie commerciale qui" 
s'appelle la falsification ; on peut même dire que , de tous les 
al iments , c'est cer ta inement celui qu 'on r isque le moins 
d 'obtenir p u r . Je me rappelle qu'à la dernière exposition 
une galerie tout entière était consacrée aux al iments falsifiés ! 
Remarquez que pas un peut-ê t re de tous ces marchands ne 
détournera i t une pièce de dix sous, et que tous font sonner 
bien haut leur probi té commerciale, qui consiste à payer 
exactement leurs dettes à l 'échéance; mais il ne vient à l 'es­
prit d 'aucun d'eux que la falsification est un vol et , dans cer­
tains cas, un véritable m e u r t r e . J'ai connu des domestiques 
honnêtes qui me remettaient fidèlement les plus petites pièces 
de monnaie que j 'avais oubliées dans la chambre et qui con­
sidéraient comme la chose la plus naturelle de faire, comme 
l'on dit, sauter l 'anse du panier et d 'écrire sur leur livre de 
dépense : 

Petit pain d'un sou deux sous. 

Condamnons hautement toutes ces t romper ies . Quoi! le 
mécanicien n 'emploie que des matériaux de p remier choix 
afin d 'assurer à ses machines un fonct ionnement régul ier et 
une longue durée , et pour la plus impor tante des machines , 
pour la machine humaine , tout paraî t bon à des spéculateurs 
éhontés ! 

Votre beu r re n'est qu 'un mélange de farine de froment, 
de fécule de pommes do te r re ou même de carbonate de 
plomb ! Sa couleur j aune est presque toujours artificielle. 
Tant qu 'on n 'emploie que le safran ou le suc de carot tes , le 
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mal n 'esl pas bien g r a n d ; mais souvent la couleur j aune esL 
obtenue avec du chromate de potasse ou avec les substances 
colorantes j aunes ret i rées des goudrons de houil le, c'est-à-
dire avec de véritables poisons ! 

Votre café est mêlé de fragments d'argile plast ique aux­
quels on a donné , avec des moules appropr iés , la forme de 
grains de café véritable. Quand il est en poudre , on lui a 
ajouté de la chicorée pulvérisée ! 

Le cacao, qui en t re dans la composition du chocolat, est 
mélangé de farines ou de fécules; j e ne par le pas des choco­
lats faits soit avec du cacao avarié, soit avec des résidus de 
cacao dont on a extrait le beur re en remplaçant ce dernier 
pa r de la graisse de mouton ou de veau ! 

Je n 'en finirais pas si je voulais énumére r les fraudes qui 
se commet tent chaque j o u r au dé t r iment de la santé publ ique : 
la farine de froment, mêlée à la fécule de pommes de te r re 
ou à diverses farines de moindre va leur ; la truffe, remplacée 
par du m é r i n o s ; le sucre, mêlé de plâtre et de farine; le v im. . 
a r rê tons-nous un instant sur ce sujet. 

De tout temps on a coloré les vins, afin de pouvoir les 
é tendre d'eau sans que le consommateur pût s 'apercevoir de 
la supercher ie . On employait la cochenille, la baie d e su­
reau , la mauve t rémière , e t c . . L ' industr ie de la falsification 
des vins a fait dans ces derniers temps de très sérieux p ro ­
g r è s : on emploie la fuchsine, et en général tous les produi t s 
colorants qu 'on ret ire des goudrons de houil le. Des fabricants 
ont été jusqu 'à établir des usines spéciales afin de p rodui re 
les matières colorantes du vin, e t je trouve dans un rappor t 
du congrès d'hygiène qu 'un seul pharmacien de Rouen a 
vendu dans ces derniers temps un million de kilogrammes de 
colorant du vin par an! 

D'une manière générale , il faut dire qu'on ne doit to lérer 
aucune falsification du vin, même si la mat ière colorante est 
inoffensive, car, d ' u n e par t ,on t rompe le consommateur su r la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



168 C U R I O S I T E S S C I E N T I F I Q U E S . 

qualité de la marchandise vendue et, d 'autre par t , on enlève à 
cet excellent aliment, le vin, une grande part ie de sa valeur 
nut r i t ive . Mais que dire des vins colorés par de la fuchsine ou 
par des poisons semblables, qui cont iennent toujours de 
l 'arsenic? 

Heureusement que la science des falsificateurs a pour 
contrepoids la science des chimis tes ; ceux-ci ont cherché et 
trouvé le moyen de déceler la présence de matières é t ran­
gères dans le vin. Malheureusement , tout le monde ne songe 
pas à faire analyser son vin et, en part icul ier , les ouvriers 
qui vont au cabaret gaspiller l 'argent de leur semaine et 
s 'enivrer avec un vin frelaté qui les empoisonne lentement . 
Cependant on commence à faire des perquis i t ions au domi­
cile des marchands de vin : si l 'honnête té ne suffit pas, la 
crainte des procès a r rê te ra , nous n 'en doutons pas, l 'œuvre 
malfaisanfe des falsificateurs du vin. 

La vigne a d 'autres ennemis . En première ligne on plaçait 
autrefois la grêle, qui désorganise le tissu de la plante , dé ­
t rui t la récolte et compromet même celle de l 'année suivante. 
Il n'y a malheureusement r ien à opposer à ce fléau; les viti­
cul teurs essayent, au moyen de pr imes d 'assurances, d'éviter 
les pertes considérables que la grêle peut en t ra îner 

La gelée cause également de graves dommages aux vignes, 
sur tout quand elle arrive au p r in temps , au moment où la 
plante commence à bourgeonner . 

Cette gelée est favorisée par un ciel pur et empêchée quand 
le ciel est couvert ; aussi a-t-on songé à p rodu i re des nuages 
artificiels destinés à empêcher la gelée. On dispose dans le 
champ qu'on veut proléger des godets contenant une huile 
lourde donnant, une fumée épaisse, de la naphta l ine p a r 
exemple, et on y met le feu dès qu 'on a lieu de c ra indre un 
t rop grand refroidissement du sol. Mille procédés ont été in­
diqués pour perfectionner ce système, qui présente , il faut le 
dire , de sérieuses difficultés ; on doit, en effet, mult ipl ier ces 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES E1NNEM1S DE LA VIGNE. 169 

godets d 'huile sur une étendue assez vaste, et par conséquent 
perdre beaucoup de temps et disposer de nombreux b r a s . 
Les uns ont proposé de l'aire communiquer ces godets par u n 
til électrique se t e rminant à chacun d'eux par une amorce de 
fulminate; d 'autres ont proposé plus s implement de faire 
communiquer ent re eux les godets au moyen de coton-
poudre . Quel que soit le système adopté, l 'emploi de ces 
nuages artificiels, qui a donné déjà d'excellenls résul ta ts , 
tend de plus en plus à se général iser . 

Je signalerai sans insister : la coulure, avor tement des 
rais ins , la maladie noire, Yapoplezie, le rougeot, Voïdium. 
L'oïdium est un champignon si petit , si pet i t , qu'on ne l 'a­
perçoit qu'à l 'aide d 'un microscope. C'est une moisissure qui 
croît sur un grand nombre de végétaux et dont une espèce a 
choisi la vigne p o u r théâtre de ses dépréda t ions . « Les rai­
sins envahis par l 'oïdium paraissent recouverts d 'une pous­
sière blanche et répandent une odeur par t icul ière de moisi. 
Si les gra ins sont peu développés, ils se flétrissent, se des ­
sèchent et t omben t ; s'ils sont plus gros et plus avancés, leur 
enveloppe se rompt , les pépins sont mis à nu ou même 
chassés au d e h o r s ; si la rafle (grappe sans grains) est elle-
même infestée, elle se dessèche, meur t et se détache du cep. » 
C'est en 1845 que ce nouveau fléau de la vigne apparut pour 
la p remière lois . Pendant que les savants discutaient sur la 
question de savoir si la maladie de la vigne était due à l'oï­
dium, ou si l 'oïdium apparaissai t parce que la vigne était ma­
lade, le fléau continuait son œuvre de dévastation. Après les 
serres de Versailles, infestées en 1849, les vignobles de Su-
resnes, de Puleaux, de la Belgique étaient successivement 
atLaqués. On reconnut heureusement que le soufre débarrasse 
la vigne de l 'oïdium, et depuis lors le soufrage des vignes est 
entré dans la p ra t ique des agricul teurs . 

Mais voici un aut re ennemi : la pyrale de la vigne, appelée 
aussi tordeuse, petit insecte dont les exploits ne se mesu ren t 
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pas à sa Laille, car il n 'a pas deux centièmes de mil l imètre de 
longueur ; sa tète, son corselet et ses ailes supér ieures sont 
d 'un j a u n e vcrdât re à reflets métal l iques dorés . La chenille, 
d 'un vert plus ou moins j a u n â t r e , se roule dans la feuille et 
n 'en sort que pour dévorer ce qui l 'environne. « Les œufs 
sont déposés par la femelle sur la part ie supér ieure des 
feuilles. Au bout d 'une vingtaine de j o u i s , on voit les petites 
chenilles s 'agiter, s 'abattre aussitôt sur les feuilles les plus 
tendres et commencer leur œuvre de dest ruct ion, » Arrive 
l'hiver, les chenilles vont chercher un abri sous l 'écorce de 
la vigne, dans le bois des échalas, et là, engourdies , plongées 
dans une léthargie profonde, elles vont sommeil ler jusqu 'au 
re tour de la belle saison. 

C'est à ce moment qu'i l convient d 'échauder la vigne en 
versant de l'eau bouillante sur les ceps; on dé t ru i t ainsi la 
plus grande part ie des pyrales. Celles qui ont survécu vont 
venger leurs sœurs mor tes en se répandant dans les vignes, 
et sous leurs trois formes, œuf, chenille et chrysalide, elles 
infesteront la totalité des vignobles. On sait que l ' os ie r , le 
saule, le noiset ier , le groseill ier, etc. ont également pour 
ennemis les pyra les ; mais on peut dire que ces insectes se 
par tagent en t roupes qui se bornent chacune à un a rb re 
spécial. 

Les vignes occupent en France une étendue de 2 millions 
et demi d 'hectares ; le r endement moyen est de 30 millions 
d'hectolitres de vin par an. En 1847 et 1848, ce rendement 
s'était élevé à 59 millions d'hocLolitres, lorsque l 'oïdium 
vint frapper nos ra is ins . Le r endemen t descendit à 28 mil­
lions d'hectolitres en 1852; à 22 millions en 1 8 5 3 ; à 10 mil­
lions seulement en 1854. En même temps, le prix du l i t re 
augmentai t de 26 à 63 cent imes. On combatt i t avec succès, 
comme nous l 'avons dit, les ravages du terr ible champignon 
qui désolait nos viticulteurs et, grâce à l'emploi de la fleur 
de soufre, les rendements en vin augmentè ren t chaque 
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année . Dans ces douze dernières années on comptait , en 
moyenne, 52 millions d'hectolitres d e v i n , lo rsqu 'un nouveau 
(léau s'abattit sur les ceps. Circonscrite d 'abord dans quel­
ques localités, la maladie n 'a cessé de s 'étendre depuis l'é­
poque de son appar i t ion ; elle menace aujourd 'hui de dé­
t ru i re complètement ces vignes merveilleuses que l 'é tranger 
nous envie el. qui constituent un des éléments importants de 
no t re r ichesse nat ionale. 

Nous voudrions en vain douter de l ' importance du mal . Un 
document officiel, présenté il y a quelques mois à la Société 
des agricul teurs de France , nous apprend que huit dépar te ­
ments sont aujourd 'hui at teints dans des propor t ions variées. 
Dans le dépar tement de Yauclusc, annonce M. G. Bazille, 
presque toutes les vignes sont dé t ru i t e s ; dans la Drôme, la 
plus grande par t ie est a t t e in te ; dans le Gard, dans l 'Ardèche, 
dans le Yar et les Basses-Alpes, on compte de nombreux 
points d ' a t t aque ; dans les Bouches-du-Rhône, la par t ie nord 
du dépar tement est p e r d u e ; quaran te communes de l 'Hérault 
sont a t t aquées ; dans le Bordelais, le phylloxéra se mont re 
dans quatorze communes , toutes situées su r la rive droi te de 
la Garonne. Sur les 2500 000 hectares consacrés dans notre 
pays à la culture de la vigne, plus d 'un million sont aujour­
d 'hui frappés ou menacés de stérilité. Le mal est si g rand , 
que l 'Académie des sciences a nommé une commission per­
manen te chargée d 'é tudier les moyens de combat t re le fléau, 
et que le minis tère de l 'agricul ture a offert un prix de 300000 
francs à celui qui proposerai t un remède efficace. 

En 1879, la récolte des vins en France n 'a donné que 
25 mill ions et demi d 'hectoli tres. C'est une différence en 
moins de 23 millions sur la récolte de 1878 et de près de 
30 millions sur la moyenne des dix dernières années . A ces 
deux fléaux, le phylloxéra, l 'o ïdium, sont venues s'ajouter des 
per turba t ions a tmosphér iques par t icul ièrement fâcheuses. 
« Sur certains points , la t empéra ture humide qui n 'a cessé de 
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régner pendant l 'été a empêché le raisin de se former et de se 
développer; dans d 'autres régions épargnées par la pluie, les 
gelées survenues en septembre et en octobre ont desséché les 
grains et mis obstacle à la ma tu r i t é . . . Les contrées les plus 
particulièrement, éprouvées sont la Bourgogne et la Cham­
pagne, où la récolte a été nulle ou relat ivement insignifiante; 
les deux Charentes, où le rendement a t te int à peine le t iers 
de celui de l 'année d e r n i è r e ; les dépar tements du centre, tels 
que le Cher, Loir-et-Cher, le Loiret, l ' Indre , Indre-et-Loire, 
la Yienne, l'Allier et la .Nièvre, dont la product ion ' a baissé 
dans la même propor t ion . Bans les dépar tements de l 'est, le 
Doubs, la Meuse, Meurthe-et-Moselle, la récolte représente 
à peine le dixième des quant i tés recueillies en 1878. » 

Toutes les maladies dont nous avons par lé jusqu' ici présen­
taient ce caractère commun d'affecter les par t ies visibles de 
la plante et pa r conséquent d ' ind iquer de suite au viticul­
teur que la vigne souffrait et réclamait ses soins. Le phyllo­
xéra, en France du moins , a t taque de préférence les racines 
des vignes; la maladie ne s 'aperçoit donc, pour ainsi d i re , 
qu'au moment où le cep pér i t . La plante présente un aspect 
très satisfaisant, très vert, alors que les racines sont cou­
vertes de pucerons , et la vigne semble p romet t re la récolte 
la plus abondante au moment même où le fléau qui la ronge 
va la détruire en t iè rement . Ajoutons d 'ail leurs que les vignes 
attaquées pa r le phylloxéra n ' en sont pas moins en proie aux 
atteintes d 'autres maladies. 

Le phylloxéra est un insecte, un puce ron , d e l à famille de 
ces terribles ravageurs connus sous les noms de pucerons du 
chêne, pucerons du rosier , pucerons lanigères ; cette dernière 
espèce, on le sait , cause aux pommiers des dégâts immenses. 
L'histoire naturel le du phylloxéra est à peu près complète­
ment, connue aujourd 'hui , grâce aux travaux d'un grand nom­
bre de natural is tes . Sa longueur at teint tout au plus 0 m m , 2 5 , 
et il est difficile de l 'apercevoir même avec la loupe à la main. 
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L'insecte s 'endort pendant l'hiver, ou plutôt il tombe dans 
une léthargie profonde qui a tous les caractères de là m o r t ; sa 
couleur, en généra l très j aune , devient b rune pendant le 
temps de l 'hibernation. M. Cornu a r emarqué que cette cou­
leur b rune était due a u n e enveloppe dont les pucerons se r e ­
vêtent en hiver et qu'ils abandonnen t au pr in temps pour re­
p rendre leur couleur j a u n e caractér is t ique. A son réveil, et 
après la mué qui le débarrasse de son manteau b run , l ' insecte 
se fixe sur les racines des vignes, grossit et pond des œufs d 'une 
fécondité désespérante , car les petits pucerons éclos ponden t 
à leur tour au bout de peu de temps et peuplent le sol d 'une 
légion parasi te considérable . D'après M. Signoret, le phylloxéra 
a une généra t ion tous les dix jours . MM. Planchon et Lichten-
stein ont calculé que le nombre d'individus qui o n t p o u r p o i n t 
d 'origine une seule femelle pondan t au mois de m a r s , peut 
s'élever à vingt-cinq milliards dans l 'espace d'une seule année , 
de mars à octobre. 

L'insecte se présente à nous tan tô t avec des ailes, t an tô t à 
l'état aptère, c 'est-à-dire s a n s ailes. Les insectes ailés, dont on 
n'avait jusqu 'à présent trouvé que de rares échantillons, sont 
au contra i re excessivement nombreux, et on les r encon t re 
part icul ièrement à l 'extrémité tuberculeuse des radicelles de 
la vigne. Ce sont ces pucerons ailés qui , d 'après M. Cornu, dé ­
terminent les nodosités dont se revêtent les racines et qui 
commencent le ravage d 'une vigne. 

La manière dont se propage le phylloxéra présente des dé­
tails intéressants . Disons rapidement que les pucerons che­
minent à la fois et à l ' intérieur du sol et sur le sol lui-même. 
Malgré les ailes dont il est revêtu, l ' insectene vole pas , ou seu­
lement à courte distance, et ces ailes ne para issent lui servir 
qu ' à se faire emporter par le vent. 

Nous avons dit que le phylloxéra a t taquai t la racine de nos 
vignes, et nous avons ajouté que ce mode d 'a t taque était p a r ­
ticulier à la France . Il n 'en est pas toujours ainsi, en effet, et 
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v i g n e , q u ' i l c o u v r e d e g a l l e s ; c e t t e d i f f é rence d ' a c t i o n ava i t 

m ê m e fait p e n s e r q u e le p u c e r o n a m é r i c a i n n ' é t a i t p a s i d e n ­

t i q u e avec le p u c e r o n f r a n ç a i s . D ' i n t é r e s s a n t e s e x p é r i e n c e s 

fai tes r é c e m m e n t o n t m o n t r é q u ' i l n ' e n é t a i t r i e n e t q u e le 

p h y l l o x é r a d e s r a c i n e s é t a i t b i e n le p h y l l o x é r a a m é r i c a i n . 

d a n s les d i f fé ren ts pays r a v a g é s p a r le p h y l l o x é r a o n o b s e r v e 

q u e s o n a c t i o n n ' e s t p a s t o u j o u r s la m ê m e . C'est, a i n s i q u ' e n 

A m é r i q u e l e p u c e r o n s ' a t t a c h e d e p r é f é r e n c e a u x feui l les de 
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Les ravages terr ibles occasionnés par la nouvelle maladie 
de la vigne onl éveillé, on le conçoit, l 'a t tention des savants. 
De tous côtés on a recherché les moyens de se débarrasser du 
terr ible parasi te , et tous les insecticides connus ont été 
essayés. Nous ne rappellerons pas pour l ' instant les tentatives 
diverses auxquelles la destruct ion du phylloxéra a donné l ieu; 
nous signalerons seulement un procédé qui vient d 'être ré ­
cemment indiqué. L'agent des t ructeur est le sulfure de car­
bone, l iquide incolore, volatil, d 'une odeur forte et fétide. 
Aulour de chaque cep a t taqué, on pra t ique trois t rous de 
sonde dans chacun desquels on verse 50 grammes de sulfure de 
carbone. Le l iquide pénètre dans les fissures du sol, et 
comme il est t rès volatil, sa vapeur se répand dans tout le 
terrain et tue en hui t j ou r s tous les insectes. Malheureuse­
ment le sulfure de carbone est un toxique puissant qui peut 
tuer en même temps le puceron et le cep. 

Au moment même où nous écrivons, tandis que certains 
agricul teurs recommandent la submersion des vignes a t ta­
quées, que d 'autres demanden t qu'avant tout on engraisse le 
sol, afin que la vigne mieux nour r i e puisse mieux rés is ter au 
mal, que d 'autres enfin préconisent les divers insecticides, 
on essaye une méthode nouvelle. 

11 y a déjà quelques années , nous entendions un de nos 
plus célèbres savants, M Pas teur , affirmer qu 'on n 'ar r ivera i t à 
se débarrasser du phylloxéra qu'en lui t rouvant un insecte r i ­
val qui se chargerai t de le dé t ru i re . Si l 'on pouvait , pa r exem­
ple, a t t i rer sur la vigne un insecte parasi te capable de dé­
t ru i re le phylloxéra sans abîmer le raisin ! Oui, mais où trouver 
ce champignon qui consentira à j oue r le rôle du chien du j a rd i ­
nier ? Empêcher la vigne d 'être mangée et ne la manger point , 
me paraî t au-dessus des forces d 'un champignon. Et peut-
être que les viticulteurs qui in t roduisent ce pré tendu sau­
veur, aura ient imité le j a rd in ie r dont nous parle Lafontaine, 
qui s>e plaignit à son seigneur des dégâts que certain lièvre 
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occasionnait dans son j a r d i n . On connaît l 'histoire : le sei­
gneur , accompagné de ses gens, s'établit chez le ja rd in ier , 
boit son vin, puis se met en chasse, détrui t le potager et 
tue enfin le lièvre poursuivi , après avoir fait plus de dégâts en 
une heure que n 'en auraient fait en cent ans tous les lièvres 
de la province. 

D'autres savants ont pensé qu'il fallait faire la par t du feu 
et que, ne pouvant dé t ru i re le phylloxéra, il serait peu t -ê t re 
possible de lui offrir un al iment aussi agréable , mais moins 
coûteux. Il para î t qu 'en cultivant des asperges ou du ricin 
entre les ceps d 'une vigne on at t ire le phylloxéra sur ces 
plantes, qui sont dévastées, mais qui débar rassen t ainsi les 
vignes de leur ennemi. Nous a t t endrons , avant de nous 
réjouir , que des essais en g rand aient fait reconnaî t re la 
valeur du procédé. 

Sur les deux millions et demi d 'hectares plantés en vigne, 
un million est déjà a t taqué, et no t re r ichesse nationale serait 
sér ieusement compromise si l 'on n 'arr ivai t bientôt à dét rui re 
le puceron dévastateur. On comprendra que je suis loin d'exa­
gérer le péri l , en par lant de notre for tune nationale compro­
mise, si l 'on songe qu 'au rendement annuel de 50 millions 
d 'hectoli tres de vin il faut ajouter la valeur de plus de 1 
million d'hectolitres d'eau-de-vie, soit une ren te annuelle de 
plus de cinq cents millions de francs qui, d'un j o u r à l 'autre, 
peut nous échapper. 

Sait-on comment nos ancêtres s'y seraient pr is pour éloi­
gner de nos vignobles les pucerons qui les dévastent? Ils leur 
auraient défendu, p a r arrêté d'un tribunal, de commet t re des 
dégâts. Ne croyez pas que je p la i san te ; rien n'est plus sérieux. 
Écoutez plutôt : 

« En 1545, une espèce de charançon fit i r rupt ion dans les 
vignobles de Saint-Julien, près de Saint-Jean-de-Maurienne. 
Une instruction, judic ia i re eut lieu contre les insectes et deux 
plaidoyers furent prononcés devant l'official de Saint-Jean-de-
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Maurienne, l 'un pour les habi tants , l 'autre en faveur des 
insectes, auxquels on avait n o m m é un avocat. » Je m 'a r rê te 
un instant pour renvoyer les incrédules : 1° à un mémoire de 
M. Ménabréa sur l 'origine, la forme et l 'esprit des jugements 
rendus contre les an imaux ; 2° à un mémoire de M. Chasse-
neux, prés ident au par lement d'Aix, sur le procès in ten té , en 
1530, pa r les Beaunois contre des hanne tons ; 3" à un mé­
moire de M. Berriat-Saint-Prix sur les excommunications et 
arrêts prononcés conlre divers an imaux ; e t c . . Je reprends 
mon his toire . Après avoir ouï les plaidoiries, il fut décidé 
« qu'i l était nécessaire de bail ler auxdits animaux place et 
lieu de suffizante pas ture hor s les vignobles de Saint-Julien, 
afin qu'ils en puissent vivre pour éviter de menger ni gas tcr 
les dictes vignes ». Une pièce de te r re « peuplée de plusieurs 
espèsses boès, plantes et feuillages, comme foulx, al lagniers, 
cyrisiers, chesnes, oultre l 'erbe et pasture qui y est en assez 
bonne quanti té », leur fut concédée. Les habi tants deman­
daient seulement le droit de passage dans la localité aban­
donnée aux cha rançons ; leur p rocureur accepta la décision 
du juge, à condition « que les défendeurs (lisez les cha­
rançons) seraient tenus de déguerpir les vignobles de la com­
m u n e , avec défense de s'y in t rodu i re dans l 'avenir , sous les 
peines du droi t ». Le p rocureur des insectes déclara ne pou­
voir accepter, au nom de ses clients, l'offre qui leur était faite, 
parce que la localité qu 'on leur offrait était stérile, ce que 
niait la par t ie adverse! ! On a malheureusement perdu les 
pièces suivantes du procès. 

Pour extraire le vin du rais in , on commence pa r exprimer 
le j u s du fruit dans des cuves inclinées qui pe rme t t en t au 
liquide de s'écouler dans des baquets en bois. On sait que ce 
sont des hommes qu i , pieds nus , écrasent le ra is in . L 'opéra­
tion ayant depuis longtemps paru d 'une propreté douteuse, 
on a essayé d'effectuer ce broyage avec des mach ines ; il faut 
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dire cependant qu 'on préfère les pieds nus des vignerons, 
parce qu'ils font sor t i r le jus sans écraser les pépins, qui 
communiquera ien t au vin une désagréable saveur. Le j u s est 
versé dans de grandes cuves représentées sur notre dessin, et 
on l ' abandonne à lui -même. Au bout de deux jours le jus 
fermente ; il se dégage un gaz qui est précisément celui qu'on 
obtient en brû lan t du charbon, l'acide carbonique , et le sucre 
du raisin est presque complètement t ransformé en alcool. 

Je n'ai pas l ' intent ion de décrire avec détails les différents 
procédés de fabrication du vin, j e tiens seulement à faire 
just ice d 'une idée fausse que j ' a i souvent entendu formuler 
par des j e u n e s gens : il s 'agit, bien en tendu, des jeunes gens 
habi tan t les villes. « N 'est-il pas vrai, m 'a- t -on dit, que le vin 
rouge ne peut se faire qu'avec du raisin rouge, et le vin blanc 
avec du raisin blanc seulement? » Je répondra i tout à la fois 
oui et non . Quand on presse un raisin, même rouge, le jus 
obtenu est à peu près incolore. La mat ière colorante rouge 
se trouve dans la peau du grain , et c'est au moment de la 
fermentat ion que cette mat ière est dissoute par l'alcool qui se 
forme. Si donc, avant la fermentat ion, on sépare la peau du 
j u s , on aura un vin sans couleur . Donc avec du rais in rouge 
on peut faire du vin b l anc ; la vérité m'oblige à reconnaî t re 
qu ' i l est en général de mauvaise qualité. 

Je suppose que,, bravant le sol, le climat, la grêle, la gelée, 
la vigne ait de p lus combattu avec succès ses terribles en­
nemis : la pyrale , l 'o ïdium, le phylloxéra; nous avons alors 
du vin. N ' avons-nous plus r ien à cra indre? Hélas! s'il est vrai 
que les vins, en général , acquièrent plus de valeur en vieil­
lissant, il faut dire aussi que, dans un grand nombre de cas, 
les vins s 'al tèrent et se décomposent sous l'influence de petits 
végétaux visibles seulement au microscope. Pour détruire ces 
végétaux nuisibles, on essaya de congeler les v ins ; on n 'ob­
tint aucun bon résultat . MM. Vergiiette-Lamolte et Pasteur 
imaginèrent a lors de chauffer les vins, afin de tuer les fer-
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LE C E L L I E R D E F E R M E N T A T I O N . 

C o m m e n t p a r l e r d e la v i g n e et d u v in s a n s d i r e u n m o t da 
ce v ice ef f royable q u i d é s o l e les vi l les e t l es c a m p a g n e s : l ' i ­

v r o g n e r i e . 

m o n l s : ce p r o c é d é e s t e n t r é d a n s la p r a t i q u e c o u r a n t e d e s 

v i t i c u l t e u r s e t p r o m e t d e c o n s e r v e r les v in s s a n s a l t é r e r l e u r s 

q u a l i t é s . 
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Il n 'csl pas de passion plus h ideuse , plus dégradante , q u e . 
celle du vin et sur tout des l iqueurs alcooliques. Troublé par 
les fumées du vin, l 'homme est au-dessous de la b r u t e ; son 
intelligence n'existe plus, il a perdu la conscience de ce qui 
se passe au tour de lui. Sous l 'empire de cette folie momen­
tanée, qui se t ransformera par l 'abus en folie pe r s i s t an te , il 
n'existe plus pour l 'ivrogne ni mère , ni femme, ni enfants. Et 
cette "mère, et cette femme, et ces enfants a t tendaient peut-
être pour manger la peti te somme qui a été dépensée par 
l ' ivrogne sur le comptoir d 'un marchand de vin ! Je com­
prends que les habi tan ts des pays septentr ionaux, glacés par 
le froid, aient besoin d 'en t re ten i r la chaleur de leur corps en 
absorbant des l iqueurs spir i tueuses ; j ' i r a i même plus loin : 
je comprends que dans certaines circonstances l ' homme ait 
besoin de donner à son corps une surexcitation factice, sans 
aller, bien en tendu , jusqu 'à la perte de sa raison. Le soldat a 
besoin, le mat in de la bataille, de suppléer à la nour r i t u re 
parfois insuffisante en absorbant un ou deux peti ts verres 
d'eau-de-vie; au moment de la tempête , alors que le mar in va 
laire appel à toute son énergie , il peut demander au vin ou à 
l'alcool, pris avec mesure , un surcroî t de forces. Mais existe-
t-il la plus légère excuse pour ces brutes avinées qui, sans 
aut re motif que la passion des l iqueurs , circulent parmi nous , 
l'œil hagard , le visage congest ionné, la démarche t i tubante , 
pendant qu 'à la maison toute la couvée meur t de misère 
et de faim. Oh! je sais bien qu 'on met t ra précisément sur le 
compte de cette misère la dégradat ion du père de famille. 
On souffre chez lui, et il veut oubl ier! L'oubli! voilà, nous 
dit-on, ce que parfois recherche l ' ivrogne. Mais quand il se­
rait vrai que cette raison fût parfois la véri table, quelle dé­
mence , quel cruel égoïsme pousseraient donc l 'homme à 
s'isoler de la douleur des siens et à augmente r encore leurs 
souffrances en leur dérobant les quelques sous qui lui p ro­
curent l 'ivresse ! Non, l ' ivresse n 'a pas d'excuse, et elle r c s -
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. tera toujours le signe le plus certain de l'abjection et de la 
dégradation de l 'homme. « Que de honteux délires, dit Jean 
Reynaud, que de frénésies, que d 'hébétements , quel déplo­

y a b l e spectacle, p rop re à soulever l ' indignation avec la pi t ié , 
pour celui qui pourra i t embrasser d 'un regard, sur toute la 
te r re , la misérable t roupe des aliénés volonta i res! Mais celui 
qui respecte sa vie n 'en cherche pas l 'oubli. Qu'il demande , 
au contra i re , à la na tu re nourr ic ière un al iment énergique, 
qui lui permet te de suppor ter sans faiblir la charge de cette 
vie, qui soit en aide à la vigueur du corps et au ressor t de 
l 'âme, qui dispose enfin tout l 'être à bien vivre : c'est j u s t e ­
ment ce qu'en lui donnant le vin lui a donné la na tu re . » 

Le spectacle de l 'homme ivre est d'ailleurs si repoussant , 
qu 'on comprend bien pourquoi Lycurgue, législateur de 
Sparte , avait o rdonné que les I lo tes 1 ivres seraient exposés 
aux regards des enfants. 

Sous l'influence de l 'alcool, non seulement l ' intelligence 
faiblit, mais le corps s 'amaigri t , l 'estomac digère du plus en 
plus difficilement les plus légers aliments et, chose b izarre , 
le nez s 'empourpre de telle façon qu'il permet de reconnaî t re , 
à première vue, les victimes de la passion du vin. Des phéno­
mènes exactement semblables se produisent chez les animaux 
quand on les oblige à absorber des l iqueurs fortes. Laissez-
moi vous raconter une histoire à ce sujet. 

J 'ai la détestable habi tude de lire dans mon lit, j u squ ' au 
moment où le livre tombe de mes mains . Un soir j e venais 
de parcour i r une revue médicale, et j ' avais noté à votre in ten­
tion un très intéressant récit d 'expériences nouvelles sur l ' i­
vresse des animaux. Mon esprit était préoccupé de la lecture 
que je venais d'achever et du chapitre que j e comptais c o n ­
sacrer à ce sujet, lorsque je m 'endormis . Et je fis un bien 
singulier rêve. 

1. Les Ilotes, anciens habitants de la Yillo d'Hélos (Laeoniej, étaient esclava» 
Sparte. 
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Nous sommes à la cour du souverain des dieux. Jup i t e r , 
le grand Jupi ter , assis sur un t rône éblouissant, donne au­
dience à ses sujets. Je le reconnais à l 'épaisse touffe de che­
veux qui , s'élevant du milieu du front, re tombe de chaque 
côté de la tête, à la grandeur de ses yeux, à l 'ampleur de la 
barbe qui descend sur sa poitr ine nue . Sur sa tête est une 
couronne de feuillage; mais je ne puis reconnaî t re si cette 
couronne est faite de feuilles d'olivier comme celle du Jupi te r 
Olympien, ou de feuilles de chêne comme celle du Jupi ter de 
Dodone. A ses pieds je vois un aigle; sa main droi te tient 
le sceptre , tandis que la foudre est re tenue dans sa main 
gauche. 

Ses sujets sont pros ternés devant lui. Et quels sujets? tous 
les animaux, de la création. La séance va p rendre fin. Tous 
les animaux avaient été convoqués par Jupi ter , afin de dé­
clarer, sans peur , ce qu'ils t rouvaient à redi re à leur beauté 
et à leur condition. Pas un n'avait réclamé pour lu i -même, 
mais chacun avait crit iqué son voisin. Jupi te r allait les ren­
voyer, lorsque le singe demanda la paro le . 

« Maître de l 'Univers, tout-puissant fils de Sa turne , dit le 
s inge, parmi toutes les créatures il en est une qui nous paraî t 
bien digne de pit ié, et c'est jus tement celle dont nous avons le 
plus à nous p la indre . Nous savons bien que ses imperfec­
tions sont l 'œuvre ra isonnée de ta puissance, et que tu l'as 
faite chélive et misérable pour pun i r la curieuse Pandore 
dans sa postér i té . Mais celte même créa ture à laquelle lu n ' a s 
accordé que deux pieds, qui ne saurait comme moi escalader 
les arbres de nos forêts, qui ne peut vivre dans l 'eau comme 
ma sœur la baleine ou planer dans les airs comme l 'aigle 
mon frère, cette même créa ture est un tyran pour tous les 
animaux. Son orgueil est. extrême. L 'homme, puisqu ' i l faut 
l 'appeler par son nom, ne prétend-il pas me ressembler ! Bien 
plus , n'a-t-il pas la fatuité de déclarer que nos ancêt res 
étaient frères! Je demande jus t ice . 
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— - Grand Jupiter , dit la pie, si l 'homme n 'a point osé p ré ­
tendre que nous avions tous deux une origine commune, du 
moins il compare mes chants au bavardage immodéré de sa 
femelle. Cela peut-il se sou ten i r? 

— Il nous injurie tous les j ou r s par des comparaisons bles­
santes pour not re fierté, dirent à la fois le ser in , la grue, la 
bécasse, le d indon. 

•— Cet animal inconstant , impat ient et paresseux, ne se 
moque-t- i l pas de not re patience et de no t re sobriété? dirent 
l 'âne et le chameau. 

— S'il se contentait de nous ma l t r a i t e r , s 'écrièrent à la 
fois le lapin, le lièvre, la perdr ix , nous ne songerions guère 
à autre chose qu'à hausser les p a t t e s ; mais il nous poursui t 
et nous tue : nous t rouvons chaque mat in que lqu 'un de nos 
familles assassiné pa r ces méchan t s . 

— - Hélas! coassa une j eune grenoui l le , sous prétexte d'ex­
périences scientifiques, mes sœurs sont victimes de leur 
c ruau té . Et même après leur mor t leurs membres sont t r a ­
versés par un tonner re que ces inhumains semblent, ô Ju­
pi ter ! vous avoir dérobé. » 

Un coq s'avança en t i tubant. D'une voix avinée, il s 'adressa 
au souverain des dieux : 

« La mort n 'est rien, d i t - i l ; elle est préférable au déshon­
neur . L 'homme ne cherche-t- i l pas en ce momen t même à 
nous communiquer , par la force, ses passions et ses vices! 
Moi, dont, la tempérance était vantée, j ' o se me présenter ivre 
devant toi, Jupi ter , afin qiie tu considères dans quel état d 'a­
baissement l 'homme m'a je té . Il m 'a choisi pour sujet d'expé­
riences nouvelles, sans doute parce que j e suis consacré à 
Minerve, la déesse de la Sagesse, et qu' i l a voulu injur ier les 
dieux. J 'ai dû boire de force les l iqueurs infernales qu'ils 
appellent l ' abs inthe , l 'eau-de-vie, le v in ; et le plus t r i s te , 
seigneur , c'est que je les ai t rouvées excellentes. Les hommes 
ont réussi à m 'habi luer à ces funestes mais très agréables 
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boissons. Sous l'influence de ces l iqueurs de feu, mon corps 
s'est amaigr i , mon estomac s'est ré t réci , ma voix a pe rdu sa 
note claire et v ib ran te ; la raison qui nous dist ingue des 
hommes semble m'avoir abandonné . Enfin, l 'admirable o rne ­
ment qui su rmon te ma tête, cette crête dont j ' é t a i s à bon 
droit si fier, se développe d 'une façon exagérée, é n o r m e ; elle 
devient si lourde que je ne puis plus la suppor ter et qu'il me 
faut baisser la tête devenue trop pesante. Par une dernière 
i ron ie , celui qui essaye en ce momen t de démoral iser nos 
frères, de ravaler à l 'état d 'hommes les animaux, ces rois de 
la créat ion, est un membre de cette société dangereuse et. 
meur t r iè re qu'ils appellent, pa r moquer ie sans dou te , la So­
ciété protectr ice des animaux. L'excès de ces boissons a bien 
d 'autres dangers encore . . . o 

En ce moment , un coup de sonnette m'éveilla b r u s q u e ­
ment . Le matin était venu. Je me jetai hors du lit, la tète 
lourde, ne sachant encore où finissait le rêve et où commençai t 
la réalité, car les phénomènes indiqués par le coq sont t rès 
exactement ceux que les savants ont observés. 
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LES P I E R R E S QUI T O M B E N T DU CI EL. 

Les holirles. — La Cran. — L'ancilc. — La caaha. — Météorites : de la Caille, 
d'Orgueil, du Groenland, fer de î'allas. — D'où viennent les météorites. — 
Composition des pierres du ciel. 

Il n ' e s t p a s r a r e d ' a p e r c e v o i r , d u r a n t les be l l e s n u i t s d ' é t é , 
d e s g l o b e s de feu d e c o u l e u r et d e g r o s s e u r v a r i a b l e s , c o u r a n t 
d a n s le ciel et f a i s a n t t o u t à c o u p e x p l o s i o n . Ce ne s o n t p a s 
des é to i les fi lanLes, m a i s d e s bolides, q u i se d i s t i n g u e n t d e s 
é t o i l e s filantes e n ce q u ' i l s s o n t p lu s g r o s e t e n ce q u e l e u r 
d i s p a r i t i o n e s t a c c o m p a g n é e d ' u n e d é t o n a t i o n p a r f o i s t r è s 
v i o l e n t e . Le m o t b o l i d e vient, d u g r e c (bolis) e t s ignif ie trait. 

Ces b o l i d e s se m e u v e n t avec des v i t e s s e s c o n s i d é r a b l e s . 
Ainsi , t a n d i s q u e n o s m e i l l e u r e s l o c o m o t i v e s p a r c o u r e n t 
30 m è t r e s p a r s e c o n d e , t a n d i s qu 'un b o u l e t d e c a n o n p a r c o u r t 
de 300 à 400 m è t r e s p a r s e c o n d e , les b o l i d e s p a r c o u r e n t 
d a n s le m ê m e t e m p s 30 000 m è t r e s e n v i r o n . 

Ce n o m b r e m o y e n a p a r u s i n g u l i è r e m e n t d é p a s s é d a n s 
q u e l q u e s a p p a r i t i o n s . On a p r é t e n d u (War te rman) q u e c e t t e 
v i t e s s e p o u v a i t a t t e i n d r e 356 000 m è t r e s p a r s e c o n d e , c ' e s t - à -
d i r e p l u s d e o n z e fois la v i t e s s e de la t e r r e . Ces b o l i d e s appa­
r a i s s e n t à d e s h a u t e u r s t r è s v a r i a b l e s , m a i s t o u j o u r s t r è s 
é l e v é e s ; a i n s i q u e l q u e s b o l i d e s o n t fai t l e u r a p p a r i t i o n à 
9700 m è t r e s , d ' a u t r e s à 226 000. L ' é c a r t e s t c o n s i d é r a b l e , 
c o m m e o n le vo i t . Leur d i r e c t i o n e s t , en g é n é r a l , o p p o s é e à 
ce l le d e la t e r r e d a n s s o n m o u v e m e n t a u t o u r du so l e i l . 
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C H U T E D ' U N B O L I D E . 

m o i n s i n t e n s e , m a i s q u i , d a n s t ous les c a s , d u m o m e n t on 
e l le a r r i v e j u s q u ' à n o u s , d o i t ' ê t r e c o n s i d é r a b l e , c a r e i le se 
p r o d u i t d a n s d e s r é g i o n s o ù l ' a i r e s t t r è s r a r e e t p a r c o n s é ­
q u e n t m a u v a i s p r o p a g a t e u r d u s o n . Ce t t e d é t o n a t i o n d o i t ê t r e 
p l u s i n t e n s e q u e les p l u s fo r t s b r u i t s q u e n o u s p e r c e v o n s s u r 
la t e r r e . En m ê m e t e m p s le b o l i d e é c l a t e e n f r a g m e n t s q u i t o m ­
b e n t s u r la t e r n ; et que. n o u s c o n n a i s s o n s s o u s les n o m s d ' a e -

E n t r a v e r s a n t n o t r e a t m o s p h è r e , le b o l i d e , d o n t l ' é c l a t es t 

p a r f o i s c o m p a r a b l e à ce lu i d e la l u n e en s o n p l e i n , l a i s se d e r ­

r i è r e lu i u n s i l l o n l u m i n e u x q u i p e r s i s t e p e n d a n t q u e l q u e s 

m i n u t e s e t p a r f o i s p e n d a n t p l u s i e u r s h e u r e s . P u i s u n e d é t o ­

n a t i o n se fait e n t e n d r e , d é t o n a t i o n q u i n o u s p a r a î t p l u s ou 
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rolilhes (nom dérivé de deux mots g r e c s : aer, air , et lithos, 
pierre)ou de météorites (du grec meteoros, qui veut d i r e : élevé 
dans l 'air). 

Ce phénomène , connu dès l 'ant iqui té la plus reculée, a 
donné naissance à un grand nombre de légendes. Vous avez 
entendu par ler de la plaine de la Crau, qui se trouve dans le 
dépar tement des Bouches-du-Rhône, entre le Rhône et l 'é tang 
de Berre ; cette vaste plaine est couverte de cailloux dont voici 
l 'or igine. On raconte qu 'Hercule , après avoir colonisé la 
Crète, fondé Utique, Carthage, séparé l 'Espagne de l'Afrique, 
ouvert le détroi t qui por t e son nom, remonta vers le nord : 
& Au bord du Rhône il est a t taqué pa r Albin et Ligur , fils 
de Nep tune ; son carquois est épu i sé ; le héros va pér ir , 
quand une pluie de pierres tombe du ciel et couvre la plaine 
do la Crau de ces cailloux innombrables qu ' o n y voit encore 
aujourd 'hui . Ï Rappelons, en passant , que le divin Hercule 
était cer ta inement un prince phénicien, et que la légende qui 
en toure son nom indique assez fidèlement la marche de la 
civilisation phénicienne dans le monde occidental . 

Les. Grecs adoraient la déesse Cybèle et ils la r ep résen ­
taient sous la forme d'une p ier re noire t ombée , disait-on, 
du ciel. En Syrie, le soleil était adoré sous la forme d 'une 
pierre à laq-uelle on at t r ibuai t aussi la même origine. 

A Rome, sous le règne de Numa, une p ier re en forme de 
bouclier était tombée du ciel; les augures avaient annoncé 
que le destin de la ville naissante était, lié à la conservation 
de ce bouclier céleste. Numa fit exécuter pa r un ouvrier 
habile onze boucliers absolument semblables à celui-là, afin 
de déjouer les mauvais desseins do ceux qui t en te ra ien t de 
s'en emparer . Ces boucliers, appelés anciles, étaient déposés 
dans le temple de Mars sous la garde de douze prê t res ap ­
pelés saliens (de salire, sauter) , parce que chaque année, au 
mois de mars , ils parcoura ien t la ville munis des boucliers 
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sacrés, en sautant et dansant . Nous avons raconté en détail 
cette histoire dans notre Légende des mois. 

Les musu lmans donnent le nom de Caaba à une pierre 
sacrée qui est conservée dans une petite chapelle bâtie au 
milieu de la cour de la grande mosquée de la Mecque; par 
extension on donne le nom de Caaba à la chapelle elle-même. 
« Cette célèbre p ier re est noire et sa surface est usée par les 
baisers de plusieurs millions de pè le r ins ; car Mahomet a im­
posé à tous ses sectateurs l 'obligation de visiter au moins 
une fois dans leur vie la sainte p ier re . » Bien que les Musul­
mans pré tendent que cette p ier re fut apportée par l 'ange Ga­
briel , il est probable que ce fut s implement un aérol i lhe. 

Ces pierres tombées du ciel, actuellement en nombre con­
sidérable, sont d'ailleurs très différentes les unes des autres 
q u a n t a leur forme, leur composit ion, leur poids. Quelques-
uns de ces fragments pèsent à peine quelques g rammes , 
d 'aut res pèsent plusieurs mill iers de ki logrammes. On peut 
voir dans les galeries du Muséum d'histoire naturel le de Paris 
une météorite trouvée en 1828 à la Caille (Alpes-Maritimes); 
c'est un bloc de fer pur qui pèse 625 ki logrammes. On a 
trouvé en Sibérie, en 1776, une météor i te connue sous le 
nom de fer de Pallas et qui pèse 700 ki logrammes. Ces deux 
météorites sont en fer presque pur . En 1864, il est tombé à 
Orgueil, près de Montauban, un fragment de météor i te pe­
sant 1130 grammes et exclusivement cha rbonneuse . Un 
Suédois, M. Nordenskiôld, dont tout Paris connaît le nom depuis 
sa dernière expédition arctique, a découvert , il y a sept ans , dans 
le Groenland, une météor i te formée de fer magnét ique et qui 
pèse vingt mille kilogrammes. Enfin, il y a quelques mois , 
on a découvert à San t a -Ca t a r i na (Brési l) , une météor i te 
pesant vingt cinq mille k i logrammes, enfouie à une profon­
deur de 40 cent imètres . La composition de cette masse mé­
tal l ique, formée pr incipalement de fer et de nickel, est telle­
ment différente de celle des roches du pays, que son origine 
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Sans doute , les météori tes don! je viens de vous parler ont 
été trouvées longtemps peut-être après leur chute ; mais il en 
est un grand nombre que, dans ces derniers temps, pour ne 
par ler que des faits récents , l 'on a vues tomber . Je choisis, 
parmi mille relations du même genre , la suivante : « Le 
9 ju in 1866, entre quat re et cinq heures de l 'après-midi , à 
Kniahynia, en Hongrie , les habi tants aperçurent un bolide 
qui fit rapidement explosion. Le b ru i t était comparable à la 
décharge s imultanée d'une centaine de canons. Deux ou trois 
.minutes après l 'explosion, on entendit un bru i t semblable 
à celui que causeraient une mul t i tude de pierres s 'entre-

cxlra lerres l re n 'es t pas douteuse. P a r son poids, le foi' nic­
kelé de Santa-Catarjna occupe l 'un des premiers rangs parmi 
les n i a s s e s de 1er métëoricmes c o n n u e s . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES P I E R R E S QUI T O M B E N T DU CIEL. 191 

choquant ; puis une chute de pierres eut lieu. TouLe£ ces 
pierres qui furent ramassées étaient encore chaudes au lou­
cher plusieurs heures et même plusieurs jou r s après la chute , 
et sentaient le soufre. » 

Mais d'où viennent ces météor i tes? Du ciel, répondaient 
sans hési ter les anciens ; du ciel, disaient les Grecs, qui nous 
envoie de cette façon des por t ra i t s de Gybèle, afin que nous 
puissions les a d o r e r ; du ciel, disenl encore aujourd 'hui les 
Arabes, d'où elles sont lancées contre les t r ibus insubor­
données , et leurs marabou ts les por tent comme de précieuses 
amulettes qui ont le privilège d 'écar ter les influences néfastes 
des divinités infernales. 

Il n'y a pas un siècle, les savants étaient encore fort divisés 
sur la question de l 'origine des météorites. Les uns pré ten­
daient que ces pierres accompagnaient les chutes de foudre, 
et on les appelait pierres de tonnerre; d 'autres affirmaient 
qu'elles étaient lancées des volcans de la l une ; d 'autres enfin 
les croyaient détachées du sommet des montagnes par l 'ac­
tion des t rombes et des ouragans . 

Ce n 'est que depuis un peLit n o m b r e d 'années qu 'on a dé­
finitivement reconnu que ces pierres tombaient réel lement 
du ciel. Une chute d 'aéroli lhes, qui eut lieu à Laigle le 26 
avril 1803, fut l'objet d 'un examen sérieux, et voici comment 
le physicien Biot rend compte de ce phénomène : « Vers une 
heure après midi , le ciel étant, serein, on aperçut de Caen, de 
Pont-Audemer, de Falaise et de Verneuil un globe enflammé 
d'un éclat t rès bri l lant et qui se mouvait dans l 'a tmosphère 
avec une grande rapidi té . Quelques instants après , on en­
tendit à Laigle et aux environs de cette ville, dans un cercle 
de plus de t ren te lieues de rayon, une explosion violente qui 
dura Cinq ou six minu te s ; ce furent d'abord trois ou quatre 
détonations qui ressemblaient à des coups de canon, suivies 
d 'une espèce de décharge analogue à une fusillade, après la­
quelle on entendit comme un épouvantable roulement de 
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t ambours . Le brui t par ta i t d 'un petit nuage qui avait la forme 
d'un rectangle et qui p a r u t immobile pendant tout le temps 
que dura le p h é n o m è n e ; seulement les vapeurs qui le com­
posaient s 'écartaient momentanément de différents côtés par 
l'effet des explosions successives. Ce nuage se trouvait à peu 
près à une demi-l ieue de la ville; il était t rès élevé dans l'at­
mosphère . Dans tout le canton sur lequel ce nuage planait , 
on entendi t des sifflements semblables à ceux d 'une pierre 
lancée p a r une fronde, et l 'on vit en même temps tomber 
une quant i té de masses minéra les . Le nombre des fragments 
tombés est cer ta inement au-dessus de deux à trois mille. 
Le plus gros pèse 9 ki logrammes et le plus petit environ 
8 g rammes . » Il faut ajouter un détail curieux : ces pierres 
se sont disposées suivant un cercle allongé (une ellipse) ayant 
deux lieues et demie de long sur une lieue de large. Nous sa­
vons aujourd'hui que ces p ierres nous arr ivent des espaces 
célestes, et l 'on admet, que ce sont les débris d 'une ancienne 
planète qui , dans la suite des âges, s'est fendue et désagrégée. 
Toutes les planètes auront vra isemblablement le même sort, 
et notre te r re el le-même, suffisamment refroidie u n jour , 
laissera tomber sur d 'autres planètes des fragments de sa 
masse. 

Mais alors , s'il est, vrai que ces méléor i tes appar t iennent à 
une planète refroidie, vous comprenez combien il est intéres­
sant de les examiner , afin de rechercher si nous ne découvri­
rons pas un corps dont la présence n 'ai t pas encore été re ­
connue sur notre globe. Des analyses nombreuses ont été 
faites; on a signalé dans ces aérolithes du soufre, du phos­
phore , du charbon, du cuivre, de l ' a luminium, du fer s u r t o u t ; 
mais on n 'a jamais jusqu' ici observé de corps nouveau. 

Ces recherches mont ren t donc que les différents astres ont 
une même composition ch imique ; déjà l 'étude du soleil avait 
conduit à la même conséquence. Si donc les météori tes ont 
perdu leur caractère mystérieux et poét ique, elles nous ont 
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conduits à des résultats dont la g randeur ne vous échappe 
pas. Au surplus, vous observerez la différence considérable 
qui sépare notre siècle scientifique des époques passées. Ces 
p ier res , que la superst i t ion grecque et romaine divinisait, 
ne sont plus p o u r nous qui; des échantil lons de valeur. On 
les adorai t à Rome et à Athènes : on les collectionne à Pa r i s . 
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L'AIR SOLIDE 

L'atmosphère. — Pesanteur de l'air. — Liquéfaction des gaz. 
MM. Cailletct et Pictet. 

Autour du 'g lobe que nous habi tons circule u n véritable 
océan gazeux qu 'on appelle atmosphère ou air. N'allez pas 
croire que cette enveloppe gazeuse s 'étende jusqu 'aux limites 
infinies de l 'univers ; non , sa hau teur est même relativement 
peu élevée et ne dépasse pas, à ce que l 'on croit , 70 lieues. 

Cet air qui nous environne de toutes par ts et dont la p ré ­
sence est indispensable à la vie de l ' homme, des animaux et 
des plantes , cet air était considéré pa r les anciens comme la 
divinité elle-même. On trouve dans l 'un des plus anciens 
livres qui nous soient parvenus , dans le Rig-Véda, des idées 
bien singulières sur la forme de not re planète . Au-dessus de 
la ter re , qu'ils supposent plane et indéfinie, les premiers 
peuples de l ' Inde (ce sont eux qui nous ont légué le Rig-
Véda) placent une voûte figurant le ciel et, entre la te r re et 
le ciel, l 'air lumineux qu'i ls appellent Dyaus. 

Certains ctymologistes ont t i ré de ce nom, Dyaus, les noms 
de Dieu et de Jupi ter . De Dyaus, disent-i ls , on a fait Zeus, 
puis Dios, puis Deus et enfin Dieu. En ajoutant à ces mots 
divers l 'épithcte pater, qui veut dire père , on obtient Dios 
pater, Zeus pa te r , . . . Jupi ter . Si j e ne craignais de blesser 
l ' amour-propre très i r r i table des étymologistes, j e me pe r -
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mettra is d 'ajouter que ce système de déduct ions, ingénieux 
sans doute, n 'est r ien moins que cer tain. On pour ra i t ainsi , 
par voie de modifications successives, faire dériver tous les 
mots les uns des autres , et je me gardera i bien de vous r ap ­
peler qu 'un savant plein de foi a t rouvé que cheval dérivait 
du mot latin equus. Comment? En changeant s implement e 
en che et quus... en val. 

Lorsque l 'air eut cessé d 'être regardé comme une divinité, 
on en fit un des quatre éléments , c 'est-à-dire un des quatre, 
corps simples formés chacun d 'une mat ière spéciale et in­
décomposable ; ces qua t re éléments étaient : l 'air, la t e r re , 
l 'eau et le feu. Vous savez que cette conception était singu­
l ièrement e r r o n é e , e t , pour nous en teni r à l ' a i r , vous 
n' ignorez pas que cet élément indécomposable a parfaitement 
été décomposé, ainsi que nous le dirons tout à l 'heure . 

Cet air , pendant longtemps regardé comme impondérable , 
c'est-à-dire sans poids, est pesan t , au con t ra i re , et. depuis 
Torricelli, Galilée et Pascal, nous savons qu 'un li tre d 'a i r 
pèse l 8 r , 3 . 

L 'a tmosphère pèse su r le sol d 'un poids qui est en moyenne 
de 10 336 ki logrammes par mèt re car ré . Notre corps sup­
porte une pression en tous sens qui est d 'environ 17 500 ki­
logrammes à la surface de la t e r re . Quand nous nous élevons 
dans l 'air , cette pression diminue de tout le poids de la 
couche d'air que nous laissons au-dessous de nous : au som­
met du mont Blanc, cette pression n 'est plus que de 8750 ki­
logrammes ; aussi les gaz intér ieurs de no t re corps se di latent , 
et f réquemment , à ces grandes hau teu r s , le sang sort pa r les 
yeux, le nez et les oreilles. 

Si l 'air qui nous environne pouvait être solidifié et placé 
dans le plateau d 'une balance, il faudrait , pour rétablir l'é­
quil ibre, placer dans l 'autre plateau un poids représen té en 
grammes par le chiffre 5 suivi de vingt et un zéros : 

5 000 000 000 000 000 000 000 g rammes I 
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soit 5 quinti l l ions de ki logrammes ! ! Le poids de la terre 
étant de 5 875 000 quint i l l ions de k i logrammes , vous voyez 
que le poids de l ' a tmosphère est environ la millionième 
par t ie du poids de notre globe. 

Je viens de faire une hypothèse qui a dû vous faire sou­
r i re . J 'ai suppose que not re a tmosphère pouvait ê t re 
rendue solide et t ransformée en l ingot, tout comme l 'or ou 
l 'a rgent . L'air solide ? Pourquoi , dès lors , ne croirions-nous 
pas à l 'existence de ce pays fantastique dans lequel on nous 
raconte que les paroles prononcées gelaient et devenaient 
dures comme la p i e r r e? Pourquoi ne croirions-nous pas, avec 
le philosophe grec Empédocle, que la lune n'est que de l 'air 
congelé? Il faut bien cependant nous r e n d r e à l 'évidence. 
Oui, on est parvenu à solidifier de l 'air , un très petit volume 
d'air , il est v r a i ; mais enfin on a ob tenu des morceaux d'air 
solide. Nous allons vous dire par quels moyens. 

L'air n'est pas un élément, c 'est-à-dire un corps s imple. 
Un il lustre chimiste français, Lavoisier, a mon t ré que cet air 
est un mélange de deux gaz qu 'on appelle oxygène et azote. 
Ces deux gaz ont des propr ié tés en t iè rement opposées, mais 
également nuisibles pour l ' h o m m e ; de telle sorte que si l 'air 
était formé d'un seul de ces deux gaz, l 'homme et les animaux 
ne pourra ien t y vivre un inslant . Dans l'azote nous serions 
asphyxiés; dans l'oxygène, nos tissus seraient immédia te­
ment brûlés . Delille nous l 'apprend en mauvais vers : 

Sur nous, comme l'esprit d'une liqueur active, 
L'un d'eux exercerait une action trop vive; 
L'autre serait mortel, et de nos faiblos corps 
Ses dormantes vapeurs détruiraient les ressorts. 

Le mélange de ces deux gaz donne au contraire un milieu 
admirablement propre à la vie des animaux. 

Puisque nous savons que l 'état solide, l 'état liquide et 
l 'état gazeux sont des formes diverses des mêmes corps, 
quelle difficulté exisle-t-il donc à solidifier, liquéfier un gaz, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' A I R S O L I D E . 197 

ou inversement à t ransformer en vapeur u n corps solide 
ou l iquide? L'eau n'est-elle pas solide à zéro, gazeuse à 
100 degrés et l iquide à la t empéra tu re ordinai re? et tous les 
corps ne peuvent-ils aussi a isément affecter ces trois é t a t s ? 
Certains l iquides, l 'alcool, l ' é the r , se t ransforment en va­
peurs bien avant la t empéra tu re de l 'ébullition de l ' eau ; 
d 'autres exigent des tempéra tures très élevées : le vinaigre 
se vaporise à 120 degrés, l 'essence d'anis à 220 degrés , 
l 'huile de lin à 387 degrés, etc. ; d 'aut res , au con t ra i r e , 
demandent une tempéra ture très basse : l 'acide sulfureux, 
qu'oH obtient en brû lant des al lumettes soufrées, est un gaz 
à la t empéra tu re ord ina i re et un l iquide à 10° au-dessous de 
zéro. 

Il y a quelques mois encore , on professait dans les cours 
de chimie que tous les gaz, sauf cinq, pouvaient ê t re liquéfiés 
en é tant soumis à une t empéra ture suffisamment basse et à 
une forte pression. Ces cinq gaz, qu 'on appelait gaz perma­
nents, é ta ient : l 'oxygène, l 'azote, l 'hydrogène, le bioxyde d'a­
zote et l'oxyde de carbone. 

Il fallait que la difficulté, sinon l ' impossibilité de liquéfier 
ces cinq gaz fût bien réelle, car les savants avaient en t re les 
mains de puissants moyens de refroidissement et de com­
pression. Nous n 'en citerons qu 'un exemple : 

Le chimiste anglais Faraday cherchait depuis longtemps à 
liquéfier un gaz que vous connaissez bien et qui est le produi t 
de toutes les combustions : l 'acide ca rbon ique ; il y parvint , 
à la tempéra ture de zéro, en exerçant sur ce gaz une pression 
égale à 3G fois la pression a tmosphér ique . Faraday n 'ob te ­
nait ainsi que de très peti tes quant i tés d'acide carbonique 
l iquide. 

Un const ructeur français, Thilorier, imagina Un appareil 
représenté sur no t re gravure et qui pe rmet d'en recueill ir 
des quanti tés considérables. Cet appareil se compose de 
deux part ies , le généra teur C, dans lequel on produi t l 'acide 
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séjourner . Le gaz est donc comprimé, et sous l'influence de 
cette énorme pression, il se liquéfie et se rend dans le réci­
pient G'. Si nous ouvrons le robinet R, qui permet, au liquide 
de communiquer avec l 'extérieur , le l iquide carbonique re­
passera à l 'état de gaz, mais en produisant un froid des plus 
vifs, qu 'on peut évaluer à 70 degrés au-dessous de zéro; ce 
froid solidifiera la part ie du liquide non encore transformée 
en gaz et nous pour rons recueillir une neige blanche, flocon­
neuse , d'acide carbonique l iquide . 

Les cinq gaz dits pe rmanen t s , dont nous avons par lé plus 

carbonique , et un récipient G' dans lequel on reçoit le gaz 
liquéfié. 

Dans le généra teur G, l 'acide carbonique produi t pour ra i t 
occuper, à la t empéra tu re de la chambre , un volume 75 fois 
plus considérable que celui dans lequel il est obligé de 
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haut, avaient résisté à l 'énorme pression obtenue dans l 'ap­
pareil de Thi lor ie r ; ils avaient même résisté au froid extrê­
mement vif qu'on peut produi re avec l'acide carbonique 
l iquide, et on désespérait presque de les obtenir l iquides, 
lorsque, e n décembre 1 8 7 8 , un chimiste français, M. Cail-
letot, annonça successivement qu'i l avait pu liquéfier le 
bioxyde d'azote, l'oxygène et l'oxyde de carbone. 

Presque en même temps, un savant suisse, M. Pictet, an­
nonçait qu'il avaiL liquéfié l'oxygène et l 'hydrogène. 

M. Cailletet opère de la manière suivante : Il refroidit le 
gaz à 30 degrés environ au-dessous de zéro, puis il le soumet 
à une pression égale à 300 fois la pression a tmosphér ique . 
Dans ces condit ions, rien ne se produit. Mais, vient-on à 
laisser échapper ce gaz si fortement comprimé, par le fait 
même de cette détente, la t empéra ture du gaz descend à 200 
degrés au-dessous du point de départ (c 'est-à-dire, dans les 
conditions actuelles, à 230 degrés au-dessous de zéro). 

Ce froid des plus intenses a permis la liquéfaction et même 
la solidification des gaz qui avaient été considérés jusqu ' ic i 
comme pe rmanen t s . 

M. Pictet, de Genève, n 'uLil ise pas le froid produi t par la 
détente des gaz comprimés, mais il soumet ces gaz à l 'action 
immédiate d 'une énorme pression et d 'un froid t rès vif p r o ­
duit par l'acide carbonique solide. C'est ainsi que ce savant 
liquéfia l 'hydrogène, le 11 janvier 1 8 7 9 , en le soumettant à 
un froid de 1 4 0 degrés au-dessous de zéro et, à une pression 
égale à six cent cinquante fois la pression a tmosphér ique . 

Enfin, M. Cailletet, opérant sur de l 'air , a pu obtenir de 
Vair liquide coulant en petits filets le long du tube à expé­
riences. La pression fut progressivement augmentée et 
M. Cailletet aperçut enf in une masse semblable au givre : c'é­
tait d e Vair gelé! 

Maintenant, si vous m e demandez quelle sera l 'uti l i té pra­
tique de cette curieuse expérience, j e vous avouerai que per-
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sonne ne le sait. Lorsqu'on eul constaté pour la première lois 
que des morceaux d 'ambre frottés avec de la laine at t i raient 
les corps légers, personne ne se doutait que cette propr ié té 
nouvelle de l 'ambre était le point de dépar t des merveilles 
enfantées par l 'électricité. Lorsque Héron d'Alexandrie faisait 
tourner une boule remplie de vapeur d 'eau, r ien qu 'en lais­
sant échapper cette vapeur par plusieurs t rous percés dans la 
boule, personne ne pouvait penser que ce petit joue t , perfec­
t ionné , devait nous donner la machine à vapeur . 

Le temps nous fera connaître les conséquences pra t iques 
des belles expériences que nous venons de rappeler . Elles se­
raient déjà remarquables et bien dignes de fixer no t re a t ten­
t ion, quand elles n ' aura ien t pour résultat que de mon t r e r la 
généralité de cette grande loi physique de t ransformation des 
corps de l 'état gazeux à l 'état l iquide et à l 'état solide. Les 
cinq gaz qui avaient pa ru jusqu ' ic i réfractaires viennent , 
grâce aux travaux de MM. Gailletet et Pictet , de r en t re r 
enfin dans la loi commune. 
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LES CRUES DE LA SEINE 

Hauteur des pluies. — La Seine. — L'étiage. — Les inondations. 
Les annonces des crues. 

Il est possible d 'annoncer plusieurs j o u r s à l 'avance les 
crues de la Seine, d ' indiquer la hau t eu r qu'elles a t te indront 
et de met t re en garde , par conséquent, les riverains contre 
les inondat ions . 

Les inondations n 'ont jamais d 'aut re origine que les pluies 
du ciel ou la fonte des neiges et des glaces, lorsqu'elles sont à 
la fois très abondantes et subites. 

La quanti té d'eau qui tombe dans une pluie se mesure, 
dans les observatoires, au moyen d ' inst ruments spéciaux 
qu'on appelle pluviomètres ou udomèlres. Ces ins t ruments se 
composent d 'un entonnoir dont la g rande surface, exposée à 
la pluie, est exactement connue. L'eau qui pénèt re dans ce 
réservoir est conduite dans un récipient fermé dans lequel 
elle séjourne, sans qu'elle puisse s'évaporer, jusqu 'au mo­
ment où on la fait tomber dans un vase g radué . On lit alors 
la hau teur du liquide recueilli . Si nous supposons que le vase 
g radué , cylindrique, ait une surface de 10 centimètres carrés 
et que la hau teur de l'eau soit de 10 cent imètres , le volume 
de la pluie est 10 X 10 — 100 centimètres cubes, correspon­
dant à la surface de l 'entonnoir . Si cette surface est de 1000 
centimètres car rés , la hau teur de la pluie est de -jjjjj- ou 0 r , l . 
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P L U V J O T 1 E T U K DE L O R S Ë R V A I O I F T E D E P A R 1 9. 

pluie arrive en février et en mars . Jusq,u'à ce j ou r , l 'année 
1866 a été la plus humide du siècle : ¡1 est tombé 640 milli­
mètres d'eau à Pa r i s ; l ' année 1855 a été la plus sèche : il 
n 'est tombé que 350 millimètres d 'eau. 

On a trouvé que , en moyenne, la hauteur de la pluie qui 
tombe annuel lement à Paris est de 514 mil l imètres , se rcpar -
t issant inégalement entre les différents mois. C'est en juin et 
en juillet que tombent les plus fortes averses; le minimum de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES CRUES DE LA SEINE. 203 
En F r a n c e , la moyenne annuelle de la hau teur de pluie est 

de 580 mill imètres, correspondant à un nombre moyen de 
113 j o u r s de. pluie. Dans cette moyenne disparaissent évi­
demment les grandes inégalités que l'on constate, sous le 
rappor t de la pluie tombée, entre les diverses parLies de 
notre te r r i to i re . 

La Seine prend sa source au mont Tasselot, dans la com­
m u n e de Chanceaux, dépar tement de la Côte-d'Or, à 435 
mèt res au-dessus du niveau de la mer . Elle traverse successi­
vement les dépar tements de la Côte-d 'Or, de l'Aube, de la 
Marne, de Seine-et-Marne, de Seine-et-Oise, de la Seine, r e ­
passe dans Seine-et-Oise, t raverse les dépar tements de l 'Eure, 
de la Seine-Inférieure et va se jeter dans la Manche en t re le 
Havre et Honneur , après un parcours de 800 ki lomètres . 

Les eaux du fleuve sont grossies par celles de ses affluents, 
et si nous nous bornons à ind iquer les crues de la Seine à 
Paris , il suff ira de considérer les rivières ou les sources qui 
se je t ten t dans la Seine en amont de Paris . 

Nous vous rappelons que le mot amont du la t in ad mon-
leni, indique la part ie du fleuve comprise entre un point dé­
signé e t la montagne d'où ce fleuve a pris na issance; aller en 
aval (du latin ad vallum, vers la vallée), c'est descendre le 
fleuve vers son embouchure . 

Les principales rivières qui se je t ten t dans la Seine, en amont 
de Paris , sont, sur la rive droi te : l 'Aube, la rivière d'Yères, 
la Marne, qui , grossie de la Biaise, de l 'Ornain, du Petit et du 
Grand Morin, de l 'Ourcq, se jet te dans la Seine à Charenton; 
sur la rive gauche : l 'Yonne, qui , accrue de l 'Armançon, se 
jet te dans la Seine à Montereau-Faul t -Yonne (c'est-à-dire 
Montereau où l'Yonne fait défaut), le Loing, l 'Essonne, la 
Bièvre. 

Tous ces cours d'eau, grossis par les pluies, enflent dé­
mesurémen t parfois le volume de la Seine ; mais ce serait une 
e r reur de croire que les crues des plus grosses rivières ont 
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une influence plus considérable sur les mouvements du 
fleuve. L'influence des cours d'eau dépend essentiellement des 
terrains sur lesquels ils circulent. 

Ces terrains peuvent être divisés en deux classes : ceux qui 
sont perméables et ceux qui ne le sont pas . Lorsque le sol est 
perméable , il boit, pour ainsi dire , l 'eau du cours d'eau, 
dont la hauteur se trouve ainsi d iminuée . Sans doute celte 
eau n 'est pas complètement perdue et, grâce à la pente du 
sol, elle finira pa r rejoindre le fleuve, mais du moins cet 
écoulement sera ralenti . Si, au contraire , le sol est imper­
méable, l 'eau du cours d 'eau se précipi tera en to r ren t vers le 
fleuve, qu'il grossira ins tan tanément . 

Ce sont, vous le comprenez , les crues des cours d 'eau tor­
rentiels qui dé te rminent les inondat ions du fleuve; ce sont 
sur tout ces cours d 'eau qu'i l faut surveiller quand on veut, 
prévoir les grandes crues du fleuve. 

L'étendue du bassin de la Seine est de 79000 kilomètres 
ca r r é s , recevant annuel lement un volume d'eau égal à 
7 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 000 x 5 1 c o , 5 ou 40 mill iards 085 millions 
de mètres cubes d'eau, en p renan t comme hau t eu r moyenne 
de la pluie 5 1 c , 5 . Mais, sur ces 7 9 0 0 0 ki lomètres carrés , 
il n'y a que 19440 ki lomètres carrés de te r ra ins imper­
méab l e s , c 'est-à-dire ayant une action sur les crues de la 
Seine; le reste , formant une surface de 59 000 ki lomètres 
carrés environ, n'a aucune influence sur les débordements 
du fleuve. 

L'annonce des crues subites de la Seine est donc possible 
quand on est prévenu des crues de ses affluents tor rent ie ls . 

Avant de vous donne r une idée de l 'organisat ion adoptée, 
cherchons quelques indicat ions sur les principales inonda-
lions de la Seine. 

Lorsqu'on veut connaî t re la hau teu r de la Seine à Paris , 
on va lire à l'échelle du pont de la Tournelle ou à celle du 
pont Royal la division qui correspond au niveau du fleuve; 
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Tournelle : les nombres lus au pont Royal doivent donc être 
corrigés de cette même quanti té si l 'on veut les comparer à 
ceux de l'échelle d'éliage. 

Ajoutons encore que la largeur de la Seine est différente en 
ces deux points : elle est de 97 mètres au pont de la Tour­
nelle et de 84 mètres seulement au pont Royal. Pour un même 
volume d'eau qui passe sous ces deux ponts , la hau teur mar ­
quée à l 'échelle est donc plus élevée au pont Royal. 

La hau teur moyenne de la Seine à Paris est de l m , 2 4 . Cette 
hauteur est, en hiver, de 2 mè t res ; au p r in temps , de 1 m , 5 0 ; 
en été, de O^Oö; en au tomne , de 0 m , 8 3 . 

Les plus basses eaux de la Seine, depuis le commencement 

ces deux lectures ne sont pas les mômes, le point zéro des" 
deux échelles n 'é tant pas placé à la môme hau teu r . L'échelle 
du ponL de la Tournelle a été posée au commencement du 
xvui° siècle; son zéro a été placé au niveau des plus basse.' 
eaux observées jusque-là, c 'est-à-dire d 'une manière a rb i ­
t ra i re . Depuis cette époque, en effet, la Seine est descendue 
plusieurs fois au-dessous de ce niveau, et dans ce cas les 
hauteurs du fleuve indiquées portent la mention : au-dessous 
de l'étiage. Au pont Royal, le zéro de l 'échelle est placé à 
50 centimètres au-dessus du zéro de l 'échelle du ponl de la 
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du siècle, onl été celles du 13 septembre 1 8 0 3 : 26 centimètres 
au-dessous de l 'étiage. Les plus hautes ont été : celles de 
1809, 7 m , 4 5 ; celles de 1836, 6 r a ,40. La Seine entre en grande 
crue ordinaire lorsqu'elle at teint la cote 5 mètres à l 'échelle 
du pont de la Tournelle et la cote 6 mètres au pont Royal. 
Elle touche alors les bords des grands cercles de fonte des 
culées du pont des Saints-Pères et submerge certaines rues 
basses de Paris, no tamment le quai de Bercy et la rue Ilérold 
à Auteuil. La crue du 17 mars 1876 a été pa r sa hau t eu r la 
deuxième du siècle : elle a at teint 6 m , 50 au pont de la Tour­
nelle. 

Les inondat ions de la Seine étaient assez fréquentes pen­
dant les siècles passés ; les débâcles étaient sur tout redoutées . 
Les ponts étaient formés d'arches très étroites, les glaces 
s 'accumulaient en amont et y formaient de véritables bar ­
rages qu 'on nommai t embâcles. 

Au moment de la débâcle, ces eaux se lâchaient b r u s q u e ­
ment et formaient une crue qui grossissait de plus en plus 
de pont en pont. Depuis 1830, on a ouvert de grandes a rches 
marinières dans tous les pon t s ; les débâcles ne présentent 
plus de danger spécial. Nous avons recherché dans les an­
nales du vieux Paris des indications sur les inondat ions de la 
Seine, et nous trouvons qu 'en janvier 1280 tous les ponts de 
Paris lurent détrui ts , comme on le voit dans la Chronique de 
Saint-Magloire : 

L'an mil deux cents et quatre vins 
Rompirent li pont de Paris 
Pour Sainne qui crût à outrage 
Et fist en maint leu grand domage. » 

Des inondat ions désastreuses eurent lieu en 1649, 1651 , 
1658. En 1658, disent les h is tor iens , les eaux couvrirent plus 
de la moitié de Paris et s 'élevèrent à 20 pieds 9 pouces au-
dessus des plus basses eaux. Cette crue emporta plusieurs 
ponts , notamment le pont Marie; 22 maisons bâties sur ce 
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C R U E D E L A S E I N B A B E R C Y . 

Nous avons dit, d 'une par t , que les pluies provoquaient les 
inondat ions et, d 'autre part , que c'est en juin et en juillet 
que la quanti té d'eau tombée est la plus grande . Vous pour­
riez en conc lu re 'que ce doit être du ran t ces deux mois que 
les crues de la Seine sont le plus à r e d o u t e r : ce serait une 
e r r e u r ; les inondat ions de la Seine ont pr incipalement lieu 
en hiver ; cela t ient à ce que les pluies des mois chauds ne 
profilent pas aux cours d'eau. Le savant ingénieur qui a 
établi cette vérité, M. Dausse, explique pa r l 'évaporalion active 

pont tombèrent dans l 'eau et près de 120 personnes qui habi­
taient ces maisons furent noyées. Nous signalerons encore 
les crues de 1665, 1667, 1693; dans cette dern iè re inonda­
tion, « l'eau pénét ra jusque dans les cours du Palais et dans 
le cloître de Notre-Dame ». 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E S CHUES DE LA S E I N E . Ï09 

due aux chaleurs de l'été le peu d'influence, au point de vue 
des crues, des pluies tombées du 1 e r mai au 1" octobre. 

Vous pourriez encore penser , d 'après ce qui précède, que 
pour prévoir une crue il doit suff ire de relever, à l 'aide de 
pluviomètres, la hauteur d 'eau tombée sur les te r ra ins im­
perméables . Malheureusement la loi des relations qui doivent 
exister en t re la hau teur des pluies et celle des crues n'est pas 
encore connue. Un éminent ingénieur , M. Belgrand, a ob­
servé, depuis de longues années, les relat ions qui existent 
entre les crues de la Seine et celles de ses affluents tor ren­
tiels, et il est arrivé à déduire des résultats prat iques très 
suffisamment exacts; il prédit les crues de la Seine d 'après 
les crues de ses affluents. 

Voici la règle suivie : Pour chaque crue torrent iel le de ses 
affluents, la Seine à Paris a une crue dont la durée varie 
entre trois et quatre j ou r s . La hauteur de cette crue à Paris 
est égale à la hau teur moyenne de la crue des affluents multi­
pliée par 2 m , 0 5 ; si le fleuve était en décroissance au moment 
d 'une nouvelle c rue , c'est par 1° \55 qu'il faudrait mult ipl ier 
la hau teu r de la crue des rivières torrentielles. 

Ainsi, on annonce une crue des affluents de la Seine. Nous 
en concluons immédiatement que la Seine va monte r à Paris 
dans trois ou quatre j o u r s . On nous dit, en outre , que la hau­
teur moysnne de ces affluents s'est élevée de 2 mètres : la 
hau teur du fleuve sera de 2 m x^fib ou i m , 1 0 ; si le fleuve 
était en décroissance, sa hau teu r a t te indrai t seulement 2 ° X 
l m , 5 5 ou 3 m , 10 . 

Il serait désirable sans doute que des règles analogues 
fussent établies pour tous les fleuves de F r a n c e ; ma lheureu­
sement ces observations sont organisées depuis un temps 
relativement t rès court , et s'il est facile de comprendre qu'i l 
sera possible un j o u r de préd i re les crues de tous les cours 
d 'eau, il faut avouer que nous n e sommes pas encore e n état 
de le faire aujourd 'hui . 

CUfl lOSITÉS. 14 
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COMBIEN NOUS AVONS DE CHEVEUX SCR LA TÊTE. 

Un Anglais, le docteur Erasmus Wilson, à la suite de lon­
gues et patientes investigations, vient de fixer le nombre 
moyen des cheveux placés sur une tête humaine ! Comment 
le calcul a-t-il été fait? M. Wilson ne le dit pas . Ce pat ient 
docteur a-t-il dépouillé cheveu par cheveu la chevelure d 'une 
tête s ingul ièrement complaisante? Que dis-je d 'une tê te? 
puisque le docteur donne un résultat moyen, il a dû opérer 
sur un grand nombre de têtes. Faut-il penser , au cont ra i re , 
que, sans a r racher le moindre poil, M. Wilson a pu compter 
le nombre des cheveux en les isolant par petits groupes? 
Quel que soit le procédé employé, les résul ta ts de M. Wilson 
ont plongé dans une douce joie les amateurs de statistique. 
Vous ignorez encore, j eunes amis, les vives jouissances que 
celte science réserve à ses adepLes. Avant de je te r quelque 
clarté sur ce curieux sujet, disons en quelques mots en quoi 
consiste cette science. 

Le mot statist ique est en t ré dans no t re langage couran t , 
bien qu' i l soit t rès moderne . Le professeur Achenwall, de 
l 'université de Golt ingue, le créa, en 1749, en le faisant dé­
river du mot latin status, qui veut dire si tuation. « La stat is­
tique, disait Achenwall, est la connaissance approfondie de là 
si tuation (status) respective et comparative de chaque État . » 
Vous voyez qu' i l ne s 'agissait alors que des graves problèmes 
économiques. Pour n'avoir pas été baptisée avant Achenwall, 
il est bien évident que la science statistique a toujours existé. 
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De tout temps les gouvernements ont eu besoin de faire le 
dénombrement de leurs peuples , de connaî t re l 'état de leurs 
r ichesses , . . . quand cela n aurai t été que pour leur imposer 
des redevances! Le divin Homère devait cire un statisticien 
éméri te , à en juge r par les mille détails généalogiques et h i s ­
tor iques qu'il nous donne sur le compte de ses hé ros . 

Mais jamais plus qu 'au jourd 'hu i la statist ique n 'a éLé en 
honneur . Chaque nation dresse fréquemment l ' inventaire de 
ses ressources de toute na ture ; des publications nombreuses 
nous renseignent sur la populat ion, les décès, les mar iages , 
les naissances, le mouvement commercial , industr iel , scienti­
fique, hospitalier, etc. , de chaque pays. Tout cela est fort 
bien, très utile et même parfois t rès in té ressant ; aussi nous 
gardons-nous bien d'en médire : t an t s'en faut. Qu'est-ce 
donc après tout que la météorologie, la physique, la m é d e ­
c ine . . . ? des sciences statist iques. Toutes les sciences expéri­
mentales , en un mot , qui commencent pa r amasser des faits 
bien observés afin de les comparer entre eux et d'en déduire 
des lois générales, font de la stat ist ique. Mais on abuse de 
tout , même des meilleures choses, et c'est contre cet abus que 
nous nous élevons. 

Nous disions donc que le docteur Wilson, après de longues 
et pat ientes investigations, a dé terminé le nombre des che­
veux qui ornent une tête humaine . Le savant docteur estime 
que « chaque pouce carré de la tê te contient 1066 cheveux s. 
Or, la superficie de la tête humaine étant à peu près de 120 
pouces carrés , la tête entière est couverte, en moyenne, de 
127 920 cheveux! 

Qu'il me soit permis de présenter quelques observations au 
sujet de ce chiffre, que d'ailleurs j e ne me charge pas de vé 
rifier. Evidemment M. Wilson no prétend pas que ce chiffre se 
rappor te aux infortunés qui, semblables à l ' auteur de ce l ivre, 
sont at teints de calvitie; il est bien regret table que ce savant 
docteur n 'a i t pas encore divisé les crânes dénudés en p lu-
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sieurs ca tégor ies ; nous aur ions pu, entin, établir la l imite à 
laquelle un homme doit être appelé chauve. Vous savez que 
cela paraî t malaisé, à en juger du moins par le singulier ra i ­
sonnement qui suit et que vous connaissez déjà sans dou t e : 
Je suppose que vous ayez, en effet, vos 127920 cheveux régle­
mentai res : si j ' e n ret i re un seul, êtes-vous chauve? Non, 
n 'est-ce pas? J 'en retire un second, pas encore de calvitie. 
On n ' admet t r a j amais , en effet, que la calvitie t ienne à un 
seul cheveu disparu . Eh bien, continuez mon ra i sonnement , 
et vous arriverez à n'avoir plus un seul cheveu sur la tête 
sans que personne puisse vous dire chauve ! 

Autre observation. Il est, di t-on, cer tains pays dans les­
quels les femmes, ne se contentant pas de la p a r u r e que la 
na ture leur a donnée, chargent leur tête de cheveux emprun­
tés à des têtes é t rangères . On m'assure que dans ces contrées 
ce commerce de nattes et de faux chignons a pris des déve­
loppements considérables. Pourvu que le docteur Wilson 
n 'ai t pas expérimenté sur ces cheveux pos t iches! 

Vous savez que les Francs , au moment où ils faisaient une 
promesse, s 'arrachaient un cheveu et l'offraient en témoignage 
de leur parole. On nous raconte que, saint Germier s 'étant ren­
du à la cour de Clovis nouvellement convert i , ce pr ince , pour 
lui témoigner à quel point il l 'honorai t , s 'arracha u n c h e v e u 
et le lui présenta . « Sur son invitation, les cour t isans en ayant 
fait autant , le saint s'en r e tou rna dans son diocèse les mains 
pleines de cheveux et charmé de l 'accueil qu 'on lui avait 
fait. » On nous raconte encore que chaque solliciteur offrait 
jadis un de ses cheveux à la personne qu'i l voulait se r end re 
favorable ; s'il est vrai que dans certains pays le nombre des 
solliciteurs est considérable, combien il est heureux que ceux-
ci n 'aient plus l 'habitude de se dépouil ler d 'un cheveu à cha­
que visite ! On verrait décroître d 'une façon notable le chiffre 
moyen de 127 920, dont le savant docteur Erasmus Wilson 
vient avec tant de bonheur de doter la science stat ist ique. 
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LA T E M P É R A T U R E DE N O T R E C O R P S 

La respiration. — L'évaporation. — Température des animaux. — Résistance 
à la chaleur. — Résistance au froid. 

Noire corps est à chaque ins tant le siège d'actions phy­
siques et chimiques qui tendent les unes à augmenter , les 
autres à diminuer sa t empéra tu re . Lorsque dans nos foyers 
nous brûlons du combustible, bois ou charbon, nous faisons 
dégager de la chaleur ; la t empéra tu re de la salle s'élève. 
Comment cette chaleur a-t-elle été obtenue? Par la combi­
naison du bois avec un des éléments de l 'air qu 'on appelle 
oxygène; la part ie combustible du bois ou du charbon s'ap­
pelle carbone, le produi t de la combust ion porte le nom d'a­
cide carbonique. 

Lorsque nous resp i rons , nous int roduisons dans notre 
corps de l 'air, qui consume le carbone contenu dans nos 
tissus, donne de l'acide carbonique et dégage de la chaleur. 
La respirat ion est donc un phénomène absolument analogue 
aux phénomènes de combustion qui ont lieu dans nos foyers. 
La chaleur incessammenL dégagée par la respirat ion donne 
à not re corps sa tempéra ture . 

Mais cette combustion pe rmanen te élèverait d 'une ma­
nière continue et indéfinie la chaleur de not re corps, si nous 
n'avions en nous-mêmes plusieurs causes également pe r ­
manentes de refroidissement, parmi lesquelles nous pouvons 
citer l 'évaporation de la sueur à la surface du corps . 
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L'évaporation est en effet une cause de refroidissement. Au 
sorLir du bain, l'eau qui couvre notre corps s'évapore r a p i - . 
dément et nous donne une vive sensation de froid. Quand 
nous voulons rafraîchir nos appar tements , nous les a r rosons 
d'eau et nous comptons avec raison sur le froid p rodu i t par 
l 'évaporation du l iquide. 

Notre corps est le siège d 'évaporat ions continuelles qui 
abaissent sa tempéra ture d 'une maniè re constante : la per le 
de chaleur due à l 'évaporat ion, et aussi au contact de no t re 
corps avec l 'air extér ieur , généralement plus froid, compense 
exactement le gain de chaleur dû à la respi ra t ion , et, par un 
merveilleux système d 'équil ibre, au milieu de tant de circon­
stances différentes notre corps conserve la même tempéra ­
ture . 

Cette t empéra ture n ' e s t d 'ail leurs pas la même dans toutes 
les part ies du corps. Ainsi, la t empéra ture des extrémités, 
pieds et mains , est inférieure de 5 à 6 degrés à celle des 
par t ies centrales . On peut dire d 'une manière générale que 
la t empéra tu re va en croissant de l 'extérieur à l ' in tér ieur et à 
mesure qu 'on s'avance de l 'extrémité des membres vers leurs 
racines . Le sang est ce qu'il y a de plus chaud dans not re 
corps. 

Quand nous parlons de l a tempéra ture du corps humain , 
il faut donc comprendre qu'i l s 'agit de la t empéra tu re 
moyenne, el les savants ont mont ré que cette t empéra tu re 
s 'obtient en lisant un thermomèt re dont la boule est placée 
sous la langue : e l le est d e 37 degrés centigrades. 

La tempéra ture moyenne des animaux diffère sensiblement 
d e la nô t re . Les animaux dont la t empéra tu re est la plus 
élevée sont : le canard e t la poule, 43",\ ; l e pigeon, 43°,\ ; le 
moineau, 42",1 ; l 'oie, 41° ,7 ; ce sont tous des oiseaux. Parmi 
les mammifères nous ci terons : la chèvre, le mouton e t le 
porc , 40" ; le s inge, 39°,5; le chien, 39° ,3 ; le r a t , 38°,8. Nous 
plaçons ici l ' h o m m e , 37° , e t après lui le se rpen t , 30°; 
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Trois ouvriers vigoureux, de 24 à 33 ans. 37°,1 
Trois prêtres de Bouddha, de 15 à 30 ans. 37°,1 
Cinq nègres d'Afrique, de 23 à 35 ans. 37°,2 
Quatre Malais, de 17 à 35 ans. 37°,2 
Six cipayes, de 19 à 38 ans. 37°,1 
Dix soldats anglais, de 23 à 36 ans. 37», 3 

Chez l 'homme à toutes les époques de la vie, depuis l'en­
fance jusqu 'à la vieillesse, la t empéra tu re du corps est la 
m ê m e ; l 'homme et la femme, les gens gras et les gens mai­
gres, ont la même tempéra ture . Cependant, sous l'influence 
de causes part icul ières , cette t empéra ture peut se modifier 
profondément . Ainsi, quand l 'homme cesse de p rendre toute 
nou r r i t u r e , la chaleur de son corps diminue progressive­
men t ; l 'abaissement est de 3 degrés par j ou r , et l 'homme 
meurt quand la tempéra ture est descendue à 25 degrés, c'est-
à-dire au bout de trois à quatre jours . La durée de la résis-

l 'huî tre , 27",8; l 'écrevisse, 26°,1 ; ces trois dern iers an imaux, 
de. même que les poissons et les vers , paraissent avoir la 
t empéra ture de l 'air ou de l 'eau dans lesquels on les t rouve. 
Citons en te rminant le scarabée, 25" ; le ver luisant , 23°,3; 
le grillon, 22°,5. 

La chaleur du corps de l 'homme est absolument indépen­
dante de la t empéra tu re des lieux où il demeure . Les hab i ­
tants de l 'équaleur et ceux des contrées glaciales du globe 
ont exactement la même t empéra tu re , 37 degrés . Les petites 
différences qu 'on peut observer ne dépassent pas 4 degré. 
CeLte propr ié té spéciale, que nous par tageons avec les oi­
seaux, mais qui nous dist ingue net tement des poissons et 
des reptiles, a pour cause chez l 'homme la plus ou moins 
grande abondance de sueur, qui active ou ralenti t l 'évapora-
tion, et par conséquent le refroidissement, à mesure que la 
t empéra ture extérieure augmente ou d iminue . 

A l 'appui de notre asserl ion voici quelques résul tats d'ob­
servations faites sur des individus placés dans des conditions 
bien différentes d'âge, de profession et d 'habi ta t ion : 
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tance à la mor t varie d'ailleurs d 'un individu à l ' au t r e ; les 
gens gras vivent un peu plus longtemps que les maigres , car 
ils consomment leur p ropre graisse avant de pér i r . La rés is ­
tance à la mort dépend d'ail leurs de l 'âge, de l'état de mai­
greur ou d 'embonpoint , de la tempéra ture extér ieure . . . 

Dans les maladies la t empéra ture du corps var ie : elle at­
teint parfois 4, 5, 6 et 7 degrés au-dessus de la t empéra ture 
moyenne, et on l'a vue descendre jusqu 'à 12 et 14 degrés au-
dessous. Lorsque l 'homme succombe, les part ies les plus 
éloignées du centre circulatoire, telles que les pieds, les 
mains , le nez, les oreilles, se refroidissent les p remières ; les 
parties profondes conservent encore longtemps une certaine 
quanti té de chaleur. 

Mais si nous considérons l 'homme dans l 'état de santé , 
nous observons que la t empéra tu re de son corps est à peu 
près invar iable ; la quant i té de chaleur produi te en un temps 
donné et d 'une manière cont inue n'élève pas sa t empéra ture , 
parce qu'elle est exactement détruite pa r les refroidisse­
ments qu'il suhit. Peut -on évaluer celte quanti té de cha l eu r : 

L 'homme rend , en moyenne, pa r heu re , 38 grammes d 'a­
cide carbonique formé par la combustion du carbone con­
tenu dans ses tissus. Ces 38 grammes d'acide cont iennent 
10 grammes de carbone . Donc le corps de l 'homme fonc­
t ionne comme une cheminée qui brûlera i t 10 g rammes de 
charbon par heure , soit 240 grammes par j o u r . Mais l 'acide 
carbonique n'est pas l 'unique produi t de la combust ion; on 
constate encore la présence de vapeur d'eau p rodui te par la 
combustion de l 'hydrogène contenu dans les t issus. Il y a, 
par jour , 15 grammes d 'hydrogène brûlé. 

1 g ramme de charbon, en brûlant , produit une chaleur ca­
pable d'élever de 1 degré la t empéra ture de 8 ki logrammes 
d 'eau; 1 gramme d 'hydrogène, en brûlant , peut élever de 
1 degré la température de 34 ki logrammes d 'eau. Donc, en 
un jou r , la chaleur totale dégagée par la combustion animale 
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serait capable d'élever de 1 degré la t empéra ture d 'une masse 
d'eau pesant 240 x 8 ou 1920 k i logrammes, plus 15 x 34 ou 
510 kilogrammes, ensemble 2430 ki logrammes, soit 2500 ki­
logrammes en nombre rond . 

Cette évaluation est, il faut le d i re , très grossière . Nous 
n'avons pas tenu compte, en effet, de la chaleur produi te pa r 
l 'alimentation des animaux; d'ailleurs cette chaleur dégagée 
n'a pas seulement pour but de mainteni r le corps à une tem­
pérature constante. Cette chaleur se transforme en mouvement 
et permet le fonctionnement de nos muscles . Aussi, quand 
nous accomplissons un travail manuel , quand nous marchons , 
la tempéra ture du corps diminue : la dépense musculaire cor­
respond à une perte équivalente de chaleur. Dans une ascen­
sion au mont Blanc le docteur Lorlet a reconnu que pendant 
qu'il montait sa température s'abaissait de 4 degrés . 

« On peut constater, dit M. Lortet, que pendant les efforts 
musculaires de l'ascension la température du corps peut bais­
ser, lorsqu'on s'élève de 1050 à 4810 mètres, de 4 degrés cen­
t igrades, et même de près de G en négligeant les fractions, 
abaissement énorme pour les mammifères, dont la tempéra­
ture était réputée presque constante. » 

Si nous paraissons au contraire nous échauffer dans la mar­
che ou dans la course quand nous sommes en plaine, cela 
tient à une plus grande énergie des phénomènes de la respi­
rat ion. Le travail de nos muscles dépense toujours de la cha­
leur, mais cette perte est l a rgement compensée et au delà par 
ce phénomène de combustion qui est la respirat ion. 

Quelle est la résis tance que le corps de l 'homme peut op­
poser aux grands froids ou aux grandes chaleurs? 

On supposait autrefois que l 'homme était suffoqué dès qu'i l 
se trouvait dans une a tmosphère plus chaude que son corps. 
Cette idée était évidemment fausse, puisqu 'un g rand nombre 
de lieux habités à la surface de la ter re ont une température 
qui dépasse notablement 37 degrés . 
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Quelle est la chaleur extrême que l 'homme peut suppor ter 
sans danger? Pour répondre à cette quest ion, il faut tenir 
compte d 'un grand nombre de circonstances : la durée de 
l 'exposition à la chaleur , la na tu re des vêtements , etc . 

Nous lisons dans une note pa rue dans les Mémoires de l'A-
cadémie pour 1764 que « les fdles de service attachées au 
four banal de la ville de Larochefoucauld res tent habituelle­
ment dix minutes dans ce four sans trop souffrir, la t empéra ­
ture du four étant de 132 degrés cent igrades , c 'est-à-dire 
supér ieure de 32 degrés à la t empéra tu re de l 'eau boui l lan te! 
Au moment d 'une des expériences, il y avait au tour de la fdle 
de service des pommes et de la viande de boucher ie qui 
cuisaient! » 

« On a vu, dit Arago, en 1828, à Paris , un h o m m e en t r e r 
dans un four d 'un mèt re de hau t eu r , chauffé à 137 degrés , et 
y rester cinq minu tes ; il était couvert de vêtements super­
posés en laine et en coton. » 

D'intéressantes expériences ont mon t r é qu 'on peut endure r 
avec la main une t empéra tu re 

de -17° dans le mercure , 
de 5Û°,5 dans l'eau, 
de 51° dans l'huile, 
de 54°,5 dans l'alcool. 

Quelques personnes boivent habi tuel lement le café à 55 
degrés cent igrades . 

Le maréchal Marmont, duc de Raguse, rappor te qu'à 
Brousse il a vu un Turc res te r longtemps dans un bain d'eau 
dont la t empéra tu re était de 78 degrés ! 

Toutefois, quand l 'exposition à la chaleur se pro longe , sur­
tout lorsque l 'homme est exposé aux a rdeurs du soleil, la 
mor t est souvent à redoute r . L'abbé Gaubil rappor te que , du 
14 au 23 juil let 1743, le t he rmomèt re s 'etant élevé chaque 
jour au-dessus de 40 degrés dans la ville de Pékin, 11400 
personnes m o u r u r e n t de chaleur dans les rues d e l à ville. 
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L'homme peut lut ter bien plus avantageusement contre le 
froid que contre la cha leur ; il résiste en effet par ses vête­
men t s , pa r le feu, par la n o u r r i t u r e et pa r l 'exercice. Ainsi, 
dans leurs voyages au pôle Nord les capitaines Ross, Parry, 
Franklin et Back ont vu le t he rmomèt re s'abaisser à — 48", 
— 49°, — 56", c 'est-à-dire à 90 degrés au-dessous de la 
t empéra ture du corps. Il convient d 'ajouter que , lorsque les 
moyens de résistance que nous citions tout à l 'heure font 
défaut, la mort ne ta rde pas à venir. « Dans le fatal hiver de 
1812, nos malheureux soldats, privés d 'abr i , de pain et de 
vêtements, sont tombés en foule dans les plaines glacées de la 
Russie, et pour tan t le the rmomèt re ne descendit pas au -des ­
sous de — 35°. » 

Les abaissements de t e m p é r a t u r e dé terminent parfois la 
congélation des par t ies qui ne sont pas protégées pa r les 
vêtements . Vous savez qu 'en Russie, duran t l 'hiver, un pro­
meneur peut avoir tout à coup le nez gelé, sans même qu'il 
s'en aperçoive. Un passant obligeant ramasse de la neige et, 
sans mot d i re , frotte le nez du p romeneur , qui rendra , à 
l 'occasion, le même service. Ce réchauffement s 'opère d 'au­
tant mieux avec de la neige qu'il doit ê t re progressif, et ce 
serait faire cour i r à un h o m m e t rans i de froid un bien grand 
danger que de l ' amener b rusquement au contact du feu. 

Résumons-nous en quelques mots . L 'homme peut vivre 
sous tous les climats. Dans les contrées froides il se met 
à l 'abri du refroidissement pa r des habi ta t ions appro­
priées, pa r des vêtements chauds , par l 'usage du feu, par 
l 'exercice; d 'ai l leurs, la product ion d'acide carbonique aug­
mente en même temps que la t empéra tu re extérieure di­
m i n u e ; de telle sorte que la merveilleuse cheminée que nous 
possédons en nous augmente d'elle-même le combustible à 
mesure que le froid devient plus vif. 

Dans les pays chauds on se nour r i t moins , la combustion à 
l ' intér ieur de not re corps est moins vive, et en même temps 
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F I N 

le c o r p s se c o u v r e d e sueur, d o n t l ' é v a p o r a t i o n es t u n e c a u s e 

p u i s s a n t e d e r e f r o i d i s s e m e n t . Ce n ' e s t p a s à d i r e q u e l ' h a b i ­

t a n t d e s p a y s t e m p é r é s p u i s s e i m p u n é m e n t se r e n d r e d a n s 

t o u s les p a y s c h a u d s ; l e c o r p s n e se m e t p a s i n s t a n t a n é m e n t 

e n é q u i l i b r e a v e c l ' a i r e x t é r i e u r , e t d e p l u s , l ' h y g i è n e d e 

c h a q u e c o n t r é e é t a n t d i f f é r en t e , le v o y a g e u r n e c o n s e n t p a s 

t o u j o u r s à m o d i f i e r q u e l q u e c h o s e d e ses h a b i t u d e s . De l à d e s 

m a l a d i e s , e n t r a î n a n t p a r f o i s la m o r t , q u i f r a p p e n t c e r t a i n s 

i n d i v i d u s à l ' e x c l u s i o n d e c e r t a i n s a u t r e s . Mais ce q u e l ' o n p e u t 

d i r e e n t o u t e a s s u r a n c e , c 'es t q u e , m o y e n n a n t q u e l q u e s p r é ­

c a u t i o n s s u r t o u t h y g i é n i q u e s , l ' h o m m e p e u t f a i r e s o n d o ­

m a i n e de t o u t e s les p a r t i e s d u g l o b e s u r l e q u e l l a P r o v i d e n c e 

l 'a p l a c é . 
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